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Sur ces propos, Ie père rentra suivi de sa flemme et S'assit de Fa ir
harassé d'on homnie qui a lontgtemups couru Il seimiblait toutefois
plus consterné que las, tandis que sa femme, restée droite près de
lui, prit ra main, disant : diVouts avez frappé à toutes les portes,
Félix; maintenant, que la volonté le Dieu soit faite.''

La graditl'mère it errompit vivement sa fille dont ;a voix arbléte
inquiétait les enft's, et pour faire prendre tit utire cours à leurs
idées, elle aventura ces paroles:

Vous ne savez pas, nia fille, ce que vient d'ordonner A nés
pour les festins du jour?

[Hélas: lion, na iére," rópondit madaino Catherine en s'eili-
Vaînt de surmonter lue grande peine. Le récit fut l'ait des souhaits
d'Agnès, tandis que Juîst regardait avec confiance l'etfet qu'ils al-
tlent produire.

" Qu'en ditesvous ?" résuma l'aïeule.
Madame Aldehoif tourna tristement les yeux vos aoi% tlir, et,

pour cacher son trouble, se pencha sur Agnès qu'elle embrassa plu-
sileurs fois.

"' Chère innocente ! I faut guell attede et qu'elle espère, hli
conseilla-t-elle d'lin voix plus serrée ; o elra tout ce qu'on îour-
ni. Cassez ces deux lenfs frais, ina ère, ils vienl nt du vi lagedi Sit ; mettez-les au beurre toir, colme vos les aimez il ' enii
Rura un entier pour Agnès ; i ust 1hà lotit ce- quie, ious p -sdous ue
ce monelnt, notre reine :

Par malheur elle ne put retenir le sanglot qui lit partir tuti ii ef-

frayé de la bouche ouverte d'Agnès. Le maître du lois se promue-
diait avec agitatioli Jus t ne savait plus que penser du présent si
diffórett dle son passe.

ioilà eqt I l nlilait pas lire, rrmitum i J iitnule pi naî-
trc ese d'etle-inie mais puisque vous ne pouvezeacher vos dou-
leurs, ila fille, esayez du moins d'en sortir j'ai à v>ous dire tu'A'
gués a le droit, tout le jour, d'aller demander um délai pourvos loyers

ie Pon réclanme. Les innocer.ts peuvent aller frapper juîsqu'au
soir chez le riche, et, du ton royal <e P'ef'ant .Jésus, ire : Nous ve-
nons de la part dlu Sauveur ; soyez humain, c'estlltiî qui vou., le
comnmande ; eme:t un inocent gii vous le coisedile !... et no<îus ver-
ron alors si inoisieir Duhein aura le coeur le epouser Agn's.

-Mais ra mère, c'est demnailer l'aumône; cela! repartit son fils
exaspéré, et c'est la deinander à une pierre : j'aime mieux aller en
prison 'I A ce mot terrible, Ja reine Jinés poussa décidément les

ranids cris,
Madame A liîhinhoif pleurait sur utte assignation qu'elle veitait de

iéclitrrer. Just se précipita sur la poitrine de son père, et s'attachant
f son gilet, comme pour l'empêcher d'aller en prison, cria tout iur-
tart : Ji Non ! non ! non !

-Eh bien, non cli bien, ion ! mon garçon ! on tâchera, on verra...
Allons, la paix! vous étes le bons petits enfants, et Dieu vous
bénira."

Un silence s'établit laits cet intérieur désolé. Ce fut Agnès qui
l rompit 10ut1 à Coup. et apportant à son père un petit papier soi-

teusement plié, qu'elle venait île tirer dle son armoire. la pauvre
enfant croyait posséder Icaucoup et l'offrait de toute son fânme pour
saliver sa ltimi le.

Ç Qu'est-ce donc que vous me donnez, Agnès?
-Ma lettre le change," répliqa-elle avec conviction.
M. Aldenhoff parcourut, sans la comprendre d'abord, Cette lettre

de change ainsi conçue
ce Par celle lettre île change et à ple, je payerai fi niîUlenoiel]e
Agits Aldeihuoff la sounîîe de dJeux patars île Brabant, valeur re-

" çue Ci obéissance, ourlets bien faits et jarretières Le Iaitie trico-
tées proprement

Ce 1790.

C'étaiî oit effet Ponele Jeait qui, lieu de temps avant. sa rupture
avec soît frère, délivrait chaque saniedi ces valeurs à ses Ieveux
qiand ils avaient coniienté leurs liarents durant la semaine. De tels
billets n'avaient poit cours dans le commerce, mais ils dontaietît
une labitude d'or aux enfants, qui n'eu devenaient pas peut' cela
plus intéressés ; seulement ils s'accoutumaient de bonne heuro à
penser qtio l richesse titi pauvre est insépa able du travail et d'une
conduite régulière.

L'aïeile lie manqua pas île s'apercevoir que les yeux de soti fils
aviient peine à se détacher de la signature le Jean Aldenhoff; aussi
d qu'i eut rendu doucement à sa tile le papier, eiu disant qu'il Cin
fauditr:ti qttatro mille fois davantage, la graid'mère s'efforça de par-
ler comme oit fait qutand on Cause raisounablement sur la morale

Volume III.
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mai, laltérition de sa voix, étranglée au fond de @a gonrer décelait
le choc intérieur qui venait de bouleverser sa ate rsignationi.
Quoi qu'il ut tfit eit regardant son file de ses grands yeux vrai, elle
poursuivit:

'Tout l'heure vous parliez d'auntée, et vous êtes devenu ptle
come e i je vOus coniseillais une mauvaise action, aloi, voire mère
Vos fiertés Ie fetaient sourire, Félix, si vous n'aviez pas tant de
chagrin et un cotralte adtmîitable."

Lie fils voulut rtpecteusement nniterrompre e continua
N'ayez pas peur ! je ne vous ordone plus rien ; inait temps est
pist. Vous eeifsaitant ef do faUile et devenu cote ui

pere pour uio. n ouPavez été tId Vus frè<es, et VOus tes tut a
faittu hiutète Iomm De pus, vous m'avez trop bien obéi enfant
polur que j e neanche pas vous obuir à mon toutr, moi qui suis très-
vieille auôjounPhuinon fils! Vous lie 'avez pas lasiýsC ti la tt-
ladie et à Iabandlt ; j'ai done de quoi vous hénir ltrnell'mit.
Ausi les coups qu vous frappenit tme traver-eit le cœur. je suis
comme cela ; mais l'aumõne. Eh ! Félix, les bons pauvres ntisott
ils pas les binaimés i-de Dieu? Pensez-vous que je ne saile pas avec
plus de respect ceu qui viennent à ios 'tchaque 'amteili, u les
zros rentiers passant tcartment par les rues vetus de anaui. d'i

àue ritine doublédWi ectrlate ?
D'autre part, sil est honteui de recevoir PaunôtIe, et glorietu\

de la faire, soyez glorieut et que vos nobles pratiques rouci-setit,
car vots leur faites, depuis tun an. Plauîmiine de votre travail dont is
n'acquittent pa les inémoiree Vraimnent ! ils se prontent ti eré-
d i dans leurs voitures, qle vous avez pointes et blasontées; ilsais-
sent moisir. sous ces brillaîttes etseienes, le pain qutie vos sueur
ont semé polni vos enfants; c'est itoim vous qui faites itunite à
leutr avarice et à leur vanté. Vo iltit m a maietant, je die dirai
plus rien."

Durant ce discours, Juiit regardait par terre come s' y oyat
les débris de tts ses chtteau éctouIls.

M. Atenhuiloffrépondit qd ltut cela était bien triste un our de
lête t à quoi la rnér repartit-

" Cex qui pleurent lts jours de fête seront consolés, mon fils.
Les meilleurs fris sont üpres avant ttc mûrir. Compreneztvous
celan na petite-fille ?

-Ai oui, bonie grand'mère ! repartit Agnès toute vague et ne
corr.prennti JIas tout à fait.

-Mais nliimporl, eobserva l'aTcile lg enfants peuvent eieti'ndre
ava de comprundre. Les raves propos des mière reviennent
pluA tart à lesprit de ces petits chrétiens, et ce sera des lumiéères
dans leurs peines. A soixante ans de distance, la voi de ma mère
est encore aussi près de mon oreille que si ma mère elle-même
était là, et je vous rends ouvent ses propres paroles.

-Parlez parles, ma mre. dit madame AhIenhof, qui l'écoulait
avidement Ein ouvrant son cœur les uns aux autres, O se contise
et l'on s'appuie.

-Vous êtes une si lionne fille, ma fille! Je ,:uîds la même jitutice
à volte mari: i: V a pas, Dien merci, la mna uttuflimte de bieni
(les hommes, dl'imposer milence 1 leurs femmes dès qui'elles parlent
ménai, sous préte'te qu'il faut qu'un homme so réjouissuit ren-
trant n logis, et que les détails de l'économie (l'iit maison chas-
sent le rire et enlaidissent la femme. Jour titi ciel ! il en imait mieux
dans les métnages sans ces darmiuereux siletnces entre époux, qui les
font souvent marcher r.ur des abimes. Que de petites fortunes, que
de mandes ausisi s':roulent tout à coup avec fracas pare qu'on a
procrit ces confidences sérieuses qui éclaireiti, qui arrêtent et dot
on eort plus étioitement imis, c'eust-adire plus forts conte lu mal-
heur et les lentations !AIlez, nlez mes nuifans n'en perdez' pas
l'habitude salutaire. Quand je n'y serai plus, sigilez toujours a' deux
vor dépmosdans le mnme ivre. Hetureusu ottristu, il faut stvoir
ensemble ce qîue coûte la journée qui fi.n it.

-Vous ime rende. le courage, rua iera jo retournerai deloi je
n. i je crois, jt 1 ain bout dt Monde, et, biett plus,

jqueîpt chuz t cousiil Qtorze-oees," lit Félix.
Cette rie c isîe Quitorze-oinces etait ailsi tiommée par alu-
Un a lextinne exiguitd de son corps dott la maiigrur 'tait deve-
e proverbiale. Nos saurons plus tard si elle accueili it bien suit

pareut niitllitlcruutx.
lent l matiît, l'oeu rin beurre noit fut posé tldoant Agnés, e

maigot par son frèro qui l'omit, Agines a' in avait nulle envie.
faut je vous flse oinitîir e, I ó x, insinun doucement

Païeute, un ilotier eoitlîriit du votre eîfaînt.
-Pont I'armur îlo Dieu, ma mère nu me le dites pas lui refuser

utk u» chose aujourd'hui, c'e.i comme si je refusais i vous-mimue.
i'raimont le cotr assez percé comine cela.

-Vuas rétponeiz lians savoir eu que Pon vous dilemantde, mon fils.
Souveinz-vous que c'est pour le bien lue p arlo, autrenent tje fer-
rnearaiu mta bouche: ici c'est mon devoir. Iî faut done <jut vous

sachiez qu'Agnes veut ce soir même vous voir bonN sii, vo,,
et votre lire Jean, voilà tl,

Le père d'Agues fit trois pas ontn ar re p quoi. bu
ruet, il répliqua plein d'indécitoi

la nère. est-ce biet à l'id e d'un efat
-C'est l idéo men deutl enfant. léili ssez Dieu qui t fti 0
cSur comme cela; cette idée un soit toutieule connîale l'tPaîU vIV6

vient oi ne sait d'où. Sotgeuy'v: pareil jour. la 'oi \ d'un enifanlit
c'et la voix du Seigtieur. Quand l nuuîndh il t ,lcUpable, Oben est le plus prsé; n ela faoies done pa auspice

Ni. Alktîlif su taiait 1 - Je vous un.nme do le ''i' t
sa mflie; ti j'ajoute une clmse :'et lquo Jean eq i-I e, nqi,.
langue brouillerie. La vit va trop vite pour :o d insi a'. il
mort, Félix ! Il y a unie prédiction. Si l'on meint bu i q

de nu pas su rencontrei An tternuité Zt " letY I lt i i. 1il
co re.eest vivre éternellement à moitié; Que denendia run àme

et li sienne, mon til f A laqulldes deus ponrni-j n ne in
mot. répondz ? Lui ehoses étant ainsi comenti o-r

mourir ? A quo vous mrovet vs luttes et vo, vovages t Un pw
don fair Ae mour du mandra tnvi ps fai We tu né oi êm
comme il t etit dani uit livro, Oul - uu la èlt e e la

aîsot e subordonnée à )a rgl du it charité ? 0 ima bru! totre
devoir st bien plus fa ite, il >e bornte il aittr?

Le frère odeisé. e pronenant toujours, .t'tmblait elifolic dair
lui-méie, la etwt déouttei t ilwlinî tontne qtanl si ic
reprenait; mais il ne reuardt qu' u, lei mns quiihaut tr
son trousseau de clefs. écoutait e iriei sebie it sa Ilitila c. Celk-

ci ei hia d profiter du lence favonmlt dei til pour awor:
Atrnès, etlbrasmez votre père ; r i e 'ub on et on

cotir vo:rupauvrn le Jn Oii. Jste end u? tunteh
Tu fais le sédentaire en bai ant les vitx iis t i le î"-,aIueî

les pies qui pour enmeux iourir : eh biet ! curs va pon r
eet éche'veau dle lit brouille -i ton ne310 Jean u- ' il t i

n'aidr à > démêAer es oi il sara ce quhie ceula 'ent ire,
aussi !-*

M. Aidenhoffnn a polit Jt, qui sôlança dehors. Du à
non oncle qut j2 stîis cit !eria a s ur
Ju t était !éit d ans la rie, sidlant le fanfare, vt t eu

doistes une t e Iautre rtre lie it;gs em auts d s" lutait
se sont les castagnettes du nord ; les ernfants mn jouent à la ni:Miert
espagitole avec une detéri e forti uicale. J t e'tLàu dh zit

'atates raccadées. pL'espérance était revenue à .1 tiS il i
de zèé pare qu'i li iemblit impossible que la entèlre rî

de son bn oncle Jean ne fût paç célèbrée par un tewa "stn Ou
'roit utile du raconter, en passant qpe ole Ja, bnteae phi
june que so frère, n avait eu envers lui que dest t s qi 'en.'
-ent quand on veut sincremenet i ripare. Jean le toutait ; Je-
l'avait promis à sa mre, qui paurdunai t ujurs 'l'i aac,

Purtiant le feu la;tuitaît ' les heures 4eeinvolLlant ite par uit

dut endran f leiragé de l'ôtel do41 Ytile et uit loeber du NotiDt
Tandis que de graves nitations pasient dats le vonse e'ii
hotinée fatnil e, Amnes~fut tri'tée au stiîl pour être vi de a

sants et ds bons voisinis qui 1ntimaiiit. Ils In retgalèe att
bienveillance à travers leurs vitres et leurs jaloi es en ii piinre le

fil gris. l"ile demeura 4 t piieniunut vniutl't auxnalut, de cieux qui

paraissaient conîtents de soi beau jour.

ru rrrr.J voisii.

En ce moment, s etifants de c ar, appes clergeonis p it
P utle, Cnnient ave eu ires ettlo long (e la rue, oti h' froul

0 u lde N lne permeuttait patsde dornir ;an reor

1 uxtt aprîle l'tie ue lait messe, co nme les Oui tt t l'id,

parés Oenuort dje leuns surplis blates (lui leur sihrntient e ti lt?
ouvertes par le vent du oritd. Ils tie retem ieriibItl taiti ml il tii
grot rouge-gorge courant sur lta neige, vêts titilS était dt la
.sitai écarlate etroitemet surree cthîre tlti' o ils ilît.nî

fièrenient de droite et te gaucle la ttîe, siti e iioii A tîo
dot la houppe, rmoisitoimme ue UremiM ueit"e tit l iniira.

tuîtn Agns. Aguès lour faisait i ton' tiinle rêvériinc prffoneii.i

quoi les petits elergeon ripostaient avec coni idé atioit, taltilmiil en'
iIlX- nîîlwm s toimt s le fa îturs qlui allaient pletivotir îîur ctt h rti Iitt5i.i

puet ite grtutîd .'ttîêrCc'1
Depuis lu calvaire du léglise jusqu'ui t i tiont iles lRéctleiî que ira'

VUîtiaieniit lez; eier geons ag-uerris Cointri la gulte i y avait tiq
enfants promu. i la royauit d'un jour pour egtyer cette rie t

quille.
qùidu

Rlodol plinre Jon key, r icle inn rocete dli ciniq uniifil ef Pl noett ii
présituint du la ville, apparut tout ti coup ilt t'ouverture d'tue IargU
porte cohre, peu distante ut sur If. ménuite rangi que llhunible nul'
sou d'Agités. Un valet lui tenait respectueusement co-ipagni Iio
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Avan t laissb d'aieule à cette hé,ritièrei de cinq ans. Madeimoii seraient originaires de Pancierio Ibérie asea que, région voisino
e Rîophine Jonikey ne portait dole que les habits op ul'nts de de la Colchide et du la Grandu Armnie. Les Ibres, SouS le nomnel e, riatue la pridente. P'ari mlhter, todoîplii d Aquitaitus, habitaient li portion méûridionale de la Gaule, 'est-à-

i pleine dl' aètir sous le, long manteau di'. velours violet qu direla partiu comprise entre la Garonne et les Pyrénées A uno
Ci touibait auxý pie:s, dépities-ehaudemem fourrés dans les pan- époque posterieure, bien que fort ancienne, d'autres lbres, appe-

o de madame la >reîieite. Ls Ligures, sortirent du l'Espagne. enivahîirent la partie nérd iti-edolphine avait orotiîo, mais sanli le dont 2'il vouks plait d'PA- nalu du territoire des Gaulois;et 'ét'tenîheiiint le long des côtes de M
qn lui mit des mouches au visag parc qu le portrait do Moiterranîu, uls siee mêlèrent avec les iidigènes. Eifin, rlus<

d nière lui paraissait uerbec eguse lei cet ortienittQt sui tard encore, vers lan G0 avant Jésus-Christ, un vaisseau, venu de
o1e<. ill porait donc sur les îit-e des iouches, unie etoil Phoce, vile r< îe de ' Eol ide, vint jeter l'ancre pres les bouches

t un i nt d t ateta noir d 'gleterre ; di- plud fille av:it du RhoneI, t est lle ce tive. Les étraingers, accueillis avec hos-
OIaIa P comi été. abrdade contre la bnie erre iagoi ma ptb ob rent di chef dle ces rénéme it u igures, la pseruniissiont de

C,)!a le nartre et la plus riebe pelise de'hlervmine quiii > oir e h1r i ur les rives <lu golfe où ils avaient abordé, et y fondèrent
on aprelevait a peine sa ligiri lée et ds ehoveux p als d i 1 li ville de arseil
!l jaune sortant de ce e agai de foiulrire. Irsp.JIc e César envahit la Gaule, la population qui Phllabitait pou

R edoilph îine carrait, partl l n ue ehi: cI_0,Ira,. a ançait vailt être co:,sdrée comme forn:anit trois peuples distiicts: In. Les
entate avec lei ondulations 4d'u1n petit dtli. nòui ii'Imicol iq Je, coml i Aqjui tal Iï, entre les Pyrénées e t la Garoile; .es BeIges, (loIg

ci eifrt leihts procèdent en, teti lis dl0 pluLiO. 's miinaderie' et Onginr du nord île , urope) ente e Rih lii, la Sifue et la
res stlind hauteur il iivitau'tit p' rioinie ui se réjouir d sa toute'- ane ; 20. Les Celtes, (Ail Galbh, Gaulois) entre les Aquitains et

piiace ; oe tt dit qu'elle L'ait nie niajute' tant elle portait les Belges,
ac a-ii;îco . le grand aacde plues qu'le faisait ilottr lière'- uivani Strabon, gèograpiie qui vivait 50 ans avant notre ére, les

mnrt sut sa tc'. 'Cela fut cause que gefis de blon ne h111- truoi peuples avaienit chacun lun idicome paîticulier. avec cetve difé-
inuir p laît par Id scrièrent vo:eez vail ne petite our- rnIce outefois que Pidiine des Aquitains ressemblait beaucoup -

g:oîî' qui a mis son poulailler sur sa te : u 1eile hîne deux fois si celui des I biied'lEpagne et n'avait rien ie couniun avec ceux
cela þurct lui faire hnzîir le < tous la r"eardaient ia lui adresser de'ileges et îles Celtes, tarîis que les cdiômes de es deux lter-

it moii mpimen ; i hi"'' ' Fi bien ' lut 's Yeux IL en piquaient ile h icrcy taiiilles iolraient assez peu ent r c u, et povaîien t être
îè c tconisiderei comme îles dialectes de la méme lungie., connue sous le

. >II le loi envoya dle loin un baiser dîe félicitation 'aaIn ja- tint de celtirîue.
îeîie;nais c' chartiant ha ser, p pi<r .nii 'i cPgali fai- 1i zlangue cellque fut donc la prernière languît parlée, ci deça
mi', tit froncer ai renieit izt it nzI (odîlu pli qi reur- le la liari, dans cette portion de pays où se f<orna pluisvrît la

rant sa tète comn 'ar resort c' s'el ei ia I lc, dire au valut longue dOil, dent l'un des dialectes, celui de Ple-le-Franc, est
iano tad d t cVt .cor ne i tiiiiiSétre it o ln i cu ii devenu notre langue fr uçanse. Les Ganloit transpoit t' t'd.o enî îîtiiît h jét s o iié Il!

Ïlceltique dans es daöetpays dJour ise rndirnuut et
sque dn'Ag ie-ieure, cui ils fondêrent, près du Rloiluiore, cin

état qui prit n de alatie. Il nous est également facile de
constater l'exportation dlu Celtique par les Gaulois dans la Grandu-
lrelagne.

Guulaune-le-Conquérant ne fut point le premier qui, parti de nos
S rivage alla piendru pied sur la terni d'Albion. Bien qinieîdoi

Siecies avant 'ex pedition de 1066f, des Gaulois se fussent éfIbli
dans cette ile, et dans celle d'Iris, aujoîlrl 'huli l'irlande. Ainsi,

(nsisol dans Strabon, (livre rr,) îu 'H ipparqueo n 'Ilsitlait liS d
CO itte reni t lt duCurs dle ntie Franconesidérer comme Gaulois les habitamis île ces conunes. Celte opi-

D6 par Pre l ih. lsM PEcoe Norm:e Jacqis-C:tîr. tdin se trouve en outre confirmée par César (De bello callico, lib.
i ) et par Ptolinée dans la description que fait ce geographe de

Hîle le Bretagne. Qunt di lat langue des Gauîlois îles îies Briian-
niques, Tacitt it positivement (Agricolo ita)qu'eîlle il iflé railt ieuOnirise~ r.r roansio.r tin: rucscar. de celle des Gaulois île la mère-patrie et Cés:ar raconte que les

Tout peuple peut paayser par sa langue, a dit avec raison druides de la Gaule qui désiraient avoir une connaissnne plus
id Aired Ntt''n t. Dls ue éu le approfînio des divers comnplète di druidisme allaient l'étudier dans lile île ßretagne, o

irmoon retrouverait toute le. lidloires ; et si lliiffon a pli dire : ils apprenaient par cSur un grand nonbtre de verî coiteainit la
Le setyl, ciest T'homme, il est vrai d'ajouter : Li langrui .*'es la doctrine îles druides bretoins. La religion druidique dléfedlaînt

ntion. oui, Si les contemporains nrousi avaient liissii ignoe I'r îes dlerite quoi que ce fût qmi touchit au druidisme, et les dl des
guerre' cruelesI, les rnigralions des peuples les mélanges et les Seuls étant leitre, i ie nous est parvenu auciin monment le I a.
confusionis île races d'où snuit à la fin sorties ics nationi îmodrniies, ceieî Celtique. Les seuls restes de cette langue, ii soieit irive's

Iliiloînes découvrinieit li tracte di ces vicissituiles lais jusqu'a nous, consistent Ce un Itres petit nombre de mots qui nous
caigues qui ont conservé la trace inetaçable île ces inondatin et ont été conservés par îles auteurs grecs on latins. T'utefi le
de ces inîcenîdies de il'istoire. : De mlòème que le iiattirtliste recol- 'eltiqeurvct ii la conquête des Iloinaius et a celle des Bar-
rait les catastrophes di) globe lais les ihilérenties coîiches de terue baies, sortis des forêts de la Germicanie il se retrouve ecuor au-
le rochers et d'argile, le même un esprit analvtique parviendrail à jourd'Iiui dans la Basse lretagne, dans li principaulté Le GaI les e
ditinguer cants la dagn'un peuple, les iifére'ites couches de Angltieri, il Ecosse et en Irladile, partout éiil, il e-t vcii, a

r's ét rangeres qîui constatent les catastrophes desCOit crïr.'éPètt île patois, et pl s ou moins altéré par l'iutrductin le beau-
vatut done le preilro la langue que nous par Cils à J'1tat dle cup dce tenin es apîipartenîant u.dierses lagie.s qi ontruieessi-

perfect iii oi rinis lia voyous aiijourîlhil. il nti si iii sans utilité' v im eit dontu ildans ces différeits pays ; mais cette altéraiion
ni eauns iitérêt, Ie jeter utin regard rétrospectif sur ce qu'elle étai, n'est point telle qu'en tie piî isse retrouver dans ces patois lic plinpua it
de reinoniter h si origine, qe'examiner quls furentes Idivers Ies mets que les Auteurs grecs et latiis nous donnent comme ayalt
ît'ies gci iturtn't dis sa cot il pusiosii pr q uelles circts- upar teimi à la langue celique is n'appartiennent evi' demmt

lances hitoriqies ces éléments fuiremît micis eniî piréseice, commen it à h la famille les langues remailes, £ri a celle îles liAugues germa-
ct dans quelles rpr lotis chacu i d eucncourit à la fonnatir niqiute, et ie peuvent duevoir leur origintue qn'à i la iangîe parlée de
d' noiveh idiômrne. Cette eiIsiisse cldi g eut les jir s g' i- toMe antiquité par les diférentes peupladesde la Gaute.
duels deoi luguc n'est <luo le nsn inn t ravail dû à l phi Vers Panu 154 avant .lésus- Clirist, la république de Marseille
lologuii plein d'érudition, M. A Clievalet. (Mssilia) trop faible pour résister aulx agressions des Gaulois 'i u-

oVrols lPhtoie te luP op aux tenips les plt reCtlés où la riens, qu'elle avait e Pimimprudence de niccontilter, se vit con-
iraiditioi Pîî is-sf 'lois permettre de remontur: nous trouvons deux trtiinte d'unplorer IP'assistaicu le la république remainte, donit elle
ace distiiietes iS pirtageait iégalemeit la vaste éteut de pays était l'alliée depuis loinigtemîps. Ren saisit avidement cette ocea-
Cotpris nre r Rin, les Alpes, la Méditerrtue, les Pyr ées et sion île imctttr le pied lians la Gaile.' Marseille fuit sauvée ; Ii-ais

céati Atlatique. Lia première de ces deux races. ql*ui'Oni siup- les llîioins sempiarèreiit île tout le territoire coinpris etre la nier,
1108e originaire régions dl C:iaîase et desi bords îe la nier Cas. le Rliôiie, les Alpes et Plsere. Cette conquête reçut le îuom île
lienle, était la uloise, beaucoip plus noicbreuse qe Vautre, et Province rominie transalpine. Un siècle plus tarit ,u Cesar
ot'ceIpait presTue toute la contrée. [a secutle était copsée envoy dans cette proviirce enm qualité de proconîsîtl, piofite du pre-

r iui, s il falut eu croire îles traditionsi assez ilicertatinles, suier prétextt pour attaqluer les G'ulois restés indépendants, et son-
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met la Gaule entière a la domination romaine, aprés une guerre
neharnée de dix ans. Maitrcs de ces vastes contiees, les Roiiains
songèrent alors à irnpoer leur langage. )es écoles lurent ouvertes
dans leI Gaules les lois, les actes publics;furent iédigés en leur
langue. qpi fut élevée au rani de langue odieielle danatoute l'éten-
due de. terres conquses. Cependant, ces ellorts le sutliraiont pas
pour expliquer Vtabli'sement du latin dans les Gaules, si lon n'y
cherch-uit pas dauttes eauses. Nulle violence humaine nie saurait
néanîtir une lnuue. Plus qe tout autre peuple. peut-être, le
peu pIe Canadien i prouvé la vérité de de cette assertion, en restant
tidè s à la latuiute de ses pères. Il a prouvé qu'il senuit plus fuileo
de tuer jusqu'au dernier enfant une population q i veut le maintien
de sa nationamlité, que dry introduire d'autorité Peusage d'une lettre
ou d'unl seul miot dont elle ne veut pas. Les Rommins, disons-nous,
étaienti trop habiles pour chercher à faire disparaître ouîvertenent
et de vive torce, Taiô n national. ls ne se tirent pas Is civilisa-
teurs des vaincus ils se contentérent d*apporter ià côtó d'eux leur
civilisation. Loin de paraître rechercher la soit-te des indigènes,
ils se groupèrent sur plusieurs points. ou ils fonnérent, dès les pre
iers temps Jusq -1 6 colonies, qui fondèrent L vil Q .1.es

populations celtiques;qui possédaient tit très petit nombre dgvil . I
luttaient et fuyaient devant ce immigratios reimaines sans ceîe i
renouvelées, mais ie se mêlaient pas. C'est ainsi que les vai-
queurs établirent une société régulière, firent régner leur langaze
au milieu des déserts qu'ils avaient produits autour d'euxet lent.

laceront les Barbares, refoulés jusqu'au fond dle l'Armorique oi ils
Furent enfin contraint de s'arréter. C'est la qu'en eflot ious
retrouvons les derniers débris île l'idiôrme Celtique ou Gautloi dans
ces patois qui portent encore le naon de GalliqJs dans la Breagnie,
et que îles émigrés, ayant passé la mer, portèrent dans la Cor-
nouailles, et dans le pays de Gaes qui a conservé le nomn de ces
colons fugitifs. Il le ihit pas croire cependant que les Gatilois
étaient tous restés complètement étrange:s à la langte du peuple
conquérant et que tous manfestaient la meme anipathieliotr
'idiôme litin. Déjà, li vivanît tde Cicéron. ainsi qu'il rioîs l'ap-

prend lui-mème dans son Discours pour Fonteius, la Gaule était
pleine de marchands Romain et il ne S'y concluait guère d'affaires
sans que quelque romain y participât. Mais ce qui dut puissan-
ment contribuer à la propagation de la langue latine, ce. fut le
besoin où se trouvèrent les Gaulois île recottrir au unatistrat roiain
pour obtenir justice ; car toutes les causes se plaidaient ei latii, et
une loi expresse défendait au préteur le promiulguer u décret ci
aucune autre langue. Chaude, successeur d'Auguste, né à Lyon,
élevé dans les Gaules, affectionna toujours la province où il avait

assé son erifance, et c'est i lui que toutes les villes Gauloises
lurent le droit le cité, qui rendait leurs citoyens aptes à tous les

emplois i-t à toutes les dignités de l'empire. Dés les premiers
temps le la enniquête, Cóar avait cherché à se faire des partisans
de ces mêmes enunmis dont il avait stt apprécier la bravoîte sur
les champ, d bataille. et Suétone rapporte t:il'on put voir alors dîes
pères conscrits agaulois déposer leurs braies et î'afftbler du latidîre
pour prendre flitce au sénat.

Ainsi, l'ambition, l'intérêt, la nécessité des relations joirialières
avec l'administrationî romaine, tout porta les Gaulois à se livrer ,a
l'étude t la langue latine. A partir du lègne de Claude, le latin fit
de tels progrès dans les Gaules, que 'Martial se félicitait tl'tre l] il
Vienne, meme par les enfants. Dés cette époque, les Gaulois nuc
furent prs considérés comme des barbares, attendu que la plupart
d'entr'ux avaient adopté la langue et la manière île vivre des
Romains. 1es écoles de grammaire et tde rhétorique s'établirent
sur tous les points île la Gaule. Toulouse, Aîitun, Iordeaux,Troves.
Rheims, ouvrirent des académies latines tont la réputatiori devinti
telle que les empereurs même y envoyèrent leurs enfants. De ces
académies sortirent des écrivains remarquables, qui furent la fois
l'honneur îde la Gaule qui les avait vus naître, et le Ilotte dont il.
enrichirent la littérature. Lee lieu. où la foule se réunissait poîti
assister aux représentations de la qeéne, étaient encorm auttan
d'écoles oit les vaincus venaient se faniliariser avec la ilantge e
les chef-d'amvre littëraires des vainqueurs. Partout s'éle-èruin
tics tlétres, des cirques, des amphithéâtres, dont >itîelques uns
à moitié détruits, sont encore aiîjoitrt'liii Iohjet île notre admina
tion. Ilincorporatioi (les soldats gaulois dans les légions roiaine
tie fut pas une dcs moins heureuses combinaisons de la politique de
empereurs, polr arriver ià rendre la langue latinie fmuniliere au:
peiplades le lia Gaule. C'est aussi par le semblarble mayins qut
la langue française se propage chaque jour île plus cri plus dans le
proviiîces du midi, dans la Bretagne et dans PAlsace c'est is

ii'elle s'est naturalisée même i ctranger, eiIølgiqute, en Savoie
latis le comté d Nice, et dans la plus gritude partie le la Suisse

Erfin, l'établissement du christianisne cnîtribua 'plus que tout
autre caise à répaindre lPusage dlu latin. Li 'religioi naissant

l'avait adopté comme étant la laMgue littéraice doini Manil mI tilt
lPOccident, Elle y devint Iliiterp;rète natur-l dl la dltrinili
et titi uioyen ifliacec L'oîn asstIrer la propgiî ttion. ilt- clim hréiq-iue
acheva par les prédications de lit foi, ie (lite Ronte païe:me
cotnmencé par ses lois, par ses institiltionîs, tir la vilins.iit, jli
tl encede sn lttératu e<t de sa civihantion. Al Vo site e
retrouvots encore la vieille lat e d 'IGalis m ais C'et dlat I,
montagnes de lAuvergne, et, «I in me, ouuîlîne iois 1i ndîi 1111u
lettre Ile Sidoine Apolnliaire, évêqu de (Cleriiott, e St
dtounèt par la haute clasýse d la .oiété, et réd luite on i i:
qu'tt patois populaire. Ce nI't pus que le itique, eût di pa ru
le touteS les autres contr1rs de la G nu- is il n tît lus Co!tIZ

et usité que dans les pays les plus !oigtnés k prLcau.ei
de populationt et des grailes voies de conininiicas ptrbe

Tel était, ait piit de vue philphie, létat de la tut loi
que, de toutes parts. elle fut envathie par les natiirîs. ermanyiîîîIo.-..
li intrd par ltes Franieis, à Pest par les ltirgundes, et an sdil par e
\isigoth. Les Flrans appotterent une tr éme in e u
provimees situ lta-s en duç ie it L.oir-. Ceite laigue -iaà l Tc.
dq nue n Tio/ù¡, mots dérivés ile it, 71- d, dnon tion
colleetive par laquell- se diiignaiint eu -ines lous es peupc
d'ori.ic ernialique.

(Icontilu- r.

VIIIISU(IRE me'C~N>ê

C)MPTr.-RtNIU ti ticoURtiîs nu I- i t utaf FEtLANt, n A

A L'tJStVEItS~ L.AV.t.

M. (le Moints avait formól i une Société tv îles ae:piin es
Routicn qui devaienît lui fournir les foids na-:1air- ais lie ni
vant pas ceux-ci assez considérables, il sadjoignit d'iatie-s ano-iîeîr"

larochelle et dans d'autris villes île la France. Il ait r-Ilui
nger plsieulrs de ses atis fi faire partie de Pexpéditioln, iier';

Ires, bI. dle Champlain à qui le roi permit de coliît ineîuîi es voynes
et le Sieur de Bianicomit, baron de0 IPoutriincoinit. qui ps-séda l'is
tard Port-Royal. Protestant lui-mme, N1. de lits emcnait ve
lui des protestants et des catoliquaesvec un tiré et un mini-tie.-
Champlain remarque que cette réunion 'hliorniies de :di ffre'ntîe
croyanices fut cause dît mutauvais suc-ès de Pentreprise, et on trouve
même a eu sujet dans ses inémoclires tue necdolte cIreitrislue et
racontée dans le bon style le ce temps - Il'av veu, dit-il, le mi
iistre et notre curé s'entrebattre i coups rIe poings sur le difiléienl
le la religion. Je nit- sçay pans qui estoit la pluîs vaillant et lui don-
naîit les meilleurs coups, mais p. sçay tres-bieni que le iimiistre .CI
plaiipgiait quelquefois ait Sieur de ots d'avoir esté battu, et vi
iaient ci cette faoi les points de vtureverse.-.le s hui a
penser si cela étoît beau a voir e sauvages étoient tzliitît IlifI
costé, tanîtost le lautre, et les Fraçais mlez selo leur <hr
croyance, disaient pis que pendre Le I 'une et île l'autre teli on
Ces inio'ences estoient véritabl-ment tilt iovoi fi n Ilitidlfle IL'
rendre encore plus endirt-v en son infidélité '

Or, Champlainr, qui avait rmarqué P inconvéniel lit d m
des tux relgions, an commencemnent lun étbllis-n it tI ce
î[ili I put phîis tard pour ferier I'entr-e de sacolonie aux pi tîttt
et si quelques uns parvinrent à sy introduire, ce fut toujours coutre
Sion gré, et l'on serait très ijuiste le lui teprocher leivoiîr aitnsi Soui
gé à éloigner une cause inévitaIble de tisCorde parni ses gais et li
obstacle i la prospérité 'uine colonie tutissaint.

Nous avons laissé M. dle 'onts puéparint tout pour le succé'
l'expédition projetée, laquelle devait étre la pis ctnsid bl qui

ut été faite jusqu'alors sur les rivages de la Nouv'l Frae, Eiii
eni160-1 M. dl Monts laissa le lfvre-d ree aveouate nave
dont deux allaieit jeter en) Acadie les fondements n týtiiii coIui-
tandis que les deux ntres deovaient, l7unf, laite la traite fi Tadol"Sac,
et Plantre roieur sur les côtes inaritintes pour faire respuecter lus pn-
viléges de la cotlmuiissionil, privilgee.s qui; pour le dlire eil paiiile
soitIevaient beanicould'envie et d'opposition contre lii iiuuvelle ii-

i treprise. , Après une lelîreuse traversée, les colons ltrurt

presqu ile leI 'Acadi et débarquérerit au port _oinol ujuuiri
Liverpool.9 Mais ils n' tImeurtruit p coit et ôtoyInut e nvae
jusqu auî fond Lde la aie frnçaise (de undy), ils exaiinrt
passait lesiiférentes partide la côt.;pour trouvcr iii endroit ful
vorable à leur établissement. Cet endroit, M. dle Moits crut l'auvoir
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"I' dais e'ile ste. Croix sitt5t à l'embiboselurcte de la rivière StU. abeth C'est en 1606 ue lex >èdition composée de tro navi-
lis fuii de 17t ie tilt alasqui il ui est aujourd'hui la remî coatinittdés par lu capitaine ewilort et portant 105 colons,

iait na, turelle 0s1r1 ls lessions anglassdu Nouveatu- lruss- partalt dAngleterre, enîportant la costittition du la nouvelle colo-
wick tlet ls Etats d république Amléricai ne. Eln1 eifet, cet ile i- nie imaginée par le Solomuon écossais Jacques fer. L'instrunment

e:iit Wilîu< gransmu fertilité, mais en revanchele chu avait l do bI q D jui ins-tiruait le Conseil Colonial et nommait les sept membres de
d vèù et M antser d'eau et de bois . ; de lsorte ;u dans Pi- ce Conlseil était Cacheté tt nie devait être ouvert qIue sur le lieu

enj<i sui 'vlUitn était obligé d'aller en chercher sur la qu'on soisirait pour sy établir.

wre fnrme, ce 4ui ne su faisait j1s sais uns gransd travail et beau- Newport sI e prit pas la route directe, il illa toucher les Antilles

co Il.licultes a siurmonter. Pour sureroit de malheur, le terri- puis ru îeontia vers le Nord et Voulait débarquer dans le pays visité
lie ral de terre viit lossmlre sur la tolonie et etleva iii grand noin- un pets auparavant par Sir Walte r Raleigh ; mais la tempête layant

lieF çais Ass, il ès que le priutempsqu'ils ajppelaient de poussé dans la Baie de la Chsesapeake il y jeta les fondations dle son

toits leiurs vîpux, Ici arrivé, ils se iSièretJs du qimiter ce poste fti établi.eedsn, et établit ainsi la ville tie Janmestown, ss 1607, un an
el. e Monts se dirigua vers lu sud, donnani t ei passast au un- avant la fndation de Québeu. C'était la troisième villef onldée sur

,îrOiîý qu'il rencontrait des ioil s nouveaux dfont pluiieutrs subsistent lu itrritoire aiéricain et aigliais tu Nord Saint-Asgustino, lasns la
1 e sS joUtr. Mais n'avant pa, t v dan le trajet. de lieu Floride, et Port-Royal, un ACadie, étant les deux premlières.

bu icovintt il transporta sa colonlie à utn certain port dont il avait oin ouvrit alors les lettres cellée, ut parni les ioms des conseil-

i à rmarqué précèdeituent jadmiim position, et aiquel ils lets nounés se trouvait celii d'un nomine Sith.

îctjentt donné le nosil de Porttn:yl. Les sauvags montrerent de bonnsssus dispsositiois et oni alla visiter

cîpendlant e aetre côté dl PAtlantitie us Conspinit toujours la eapitale lu grand empereur du pays Powiatan, capitale compo-
sans relâche contre ll'trprse desorte que pour détruire les faux sere d 1ilse louzaisc tie cabanes.
bruits tîtsîis faisait Courir conitre lui et contre la colosie, M. dl Monts Newport repartit ave Ses navires, laissant les coloris dans un as-

eit i nîlUst d pasjer en France, proimittanst. de reveir bient ft. sez grasd embarra.
Or- î v di logt Inps qu'i Liait parti et il sic revenait pils ; las lns tbordintion ne tarda pas à se niettre de la partie, et Smith

suatteih et e sroyasi abaiidomls les coliis allaient se remabar- s'étais s n ci voyage avec un certai nombre d'homrmes pour vi!4-

trp9 renrur dans leur patrie, lor-lpe le baron de Pontrinîcoturt ter le pays eut bien de la peine a faire respecter ses ordres. Ayanît

il étai; iissi retourné ent l.urope reparut sulbitemenlit i Por t-ltoval, ri Un démêlé avec les sauvages ils furesnt toits massacrés i lPexcep-
at u teui die M. ei Moitis la concession dle la colonie naissainie. tion de sithtll qui échappa, eln faisant accroire aux sauvages que la

il ranisim ls culonls técouragés, lit sans délai construire îles rein- bois-solu îjîs'il portait sur ti et ai lermblèmne d-ue autorite sus inatî-

l'isr. ie esr des tranthées, comisiiecer des défrichemets,et biens relle et le moyen pour lui d'exerer cette autorité.

a petite ville voyait le joui Couse par ecnateit dans ce elque temps apre; le coinienesssment de sa captivité il écrivit

dti la veille, ville lui partir de ceu momenit fut le chef-lieu sur le lPécorce une lettre aux habitants de Jamestosvn les sauvages

luad lelie prndant toute la durée (le la doniination frais çaise, fiour portèrent cette lettre et sic frirent pas rnoins étonnés de oi r (fiue Pé-

hfift' ensdite place i lalifin la capitale actuel le-Port ioyal était corte avait parlé qu'ils sie Pavaient été des propriétes le la bousso!e.

eul établisseieïîElropees depuis Si. Augustin, dans la Cependant les sauvages fsnirent par sne plus respecter un Smitt

FJoride, un allant vers le Nord. ces qualités extraordinaires pour eux, et Payant couché par terre la

Dans mis secotd voyage et France î1. de Poutrincourt, ayant ob- tête appuyée sur une pierre, ils allaient l'assommer de leurs mas-

tenti 3l1 M. de Moits l cessionI de Port Pyal cin pleine propriété, sucs, lorsque la fill îe dewliatin, la jeune princesse Pocahoitas,

lit des préparatifs pî.ir vuinir ait secours <le sa colonie et reviat en se jeta utidevant de ses bourreaix et liti sauva la vie. Simiti fat

Acadie avec ile nouveaux émirats parmi lesquels se trouvait le rueidui àses compatriotes, et Pécahontas eiendit sa protection sur la

vlbre I colonie die J.4lamsown.
Lecart (le t.ui il rois reste tes mémoires iÛsr et très intéressants En 1613 la colonie ayant grandi, Sattiel Argall lit tisse expêdi-

de la Nuvelle-Fra e etspécialent de PAcadie, était atsi cspa- ion conre les.sauvages t eut la barbarie d'emmaenler la jeune fille

blet de présider nix débuts d'lire colonie que dPets étre historien. Ex- Pcotas prisoniere, et de demander à Poîwhatan, son pere, une

cellerit agriculteur et ardent aai travail, il aiirisait les colons par ses rançfa pour sn infant.
diomouIs etsoi exemtle à celiecher danss la cultire deIl l ter cle ,ame Joihni lolpis, un dles persoianes de la coloie, catéchisa la jeune

le la nhérité île tasse Pomdémet rehgie x if ca a , la baltisa, puis s'1suit a elle par les liens di nariage.

taciIiïsait lui-même les Français et les Savags i défait tie prêtre ; les épouxp passerent cn Angleterre où Pocahonstas mourut, aissant

car le curé tue M. ile Monts avait eminusi avec luii étititretoirnòé ci tu fils a s(i Mari. Cette sauvagesse est Pane re de plusieurs e

Fraice, congîtédié ut-être par i. de lotutricuiri cause te ses hommes les plus ist s le la virgitie, et de excentriqe John

dispox itiîs trop lliqueus es Le . iortati ti IesLe rbot, tise Ilan îloll'h, enre auutredse
lotexit lexemple le la conduite d'in1 boi Li zélé chrétize en, i an it; it I l aqri Huelso, ts service de la llollande, découvrit a

manquèrent pias die produire beaucoup de fruits parmi les idigenes rivière éanliitte r laquell il donna son sienC . Il remonta cette r-

I ssurîtoit dant, l'esprit le leur grand chef, Main ilerton, Ani se dlis- viére daits la maêne anisée que Dut île Csampain allait codbattre

tinguti ru touis iar sa haute intelligence, comprenant tout 'a- les Iroqui s vers le lac <lui porte auour s

bordies c.plientiniss qu'il entendait pour la premiere fois. Ce sai voi <les temd s is o ces vnements 160 que
vace, avanscé unI fige, prétendaliit avoir vu eluesCaic,ît s'jCil i auslstiss osusîece vseotset10,<n

liai vrai, il levait, prtavoir eu covqelsseu prs île s0 airs, et pour- Port-oaa dCadie vovait rnétnsis dans son sein LMM. de Poutrii-

ét 'tit ti omme ein sre trés uiosinelrx. Il était e li aute court, l Champlhii, Lescarbet, Louis Ilébert, Claudes de Latour

stature et se faisait remarquer par sa birbe toint ses stjets étaiett et tota t i it fi

CIiplètIîîesIt dépourvus. Oit avait parlé lde le baptiser, mais la etfqisoistetit tout par un gieté, s a amour d travhil et so i
ctrêsnosîiî. lita il flué iii fléréit. e~sprit invenitif tquititi lit établitr tiesèctisosliiffais ss

cer n avec a t o fit tdrer du brai et du goudron et des fourneaux ri
Outr escar l. ild Poutirineolrti avait ec en nó avelnl alambic pour manutirer a

nii iun home dinte o l nos n ne doit pas êtrî passé sois silence dans ca rbon.
horelistoi rit et uusssrucil suuéLi sI leslt éu I~. dec Clusîsîpli i~ et Vttrjscosurt visitèrenst lets cÔtes (le la Baieotr nsor cet honmne cee.st le nommé Losjli ,eébrt gliVecutC Mlaa enn e noz et dnataux, oca

plus tard il Quéec, veu en qualité l pothinre, dorti lsnombreux Française, le Capi. a ,p a ts notee

dlescendants sont allifs àl suis très riind unsmbre t! ftmilles dle ce itês les nomrîs français.

paY.. Il ýtait très lable agricultert : cts fuit le prenier colon qui L'hiver étatt. ventu Oit orgîsutin état de aison, Ient les etivh
rmai tihi bIr en;Acadie et il réussit tellement dains sa récolte qîîs'us gentilshommes de lrexpéieus lotr es isite et viux

espéra q'un jour à venir la lt uie porrait bienttt trouver sur sois ti nin. Oit recevait presq e dlis le s joc urs es visites, et le vieusx

terrtoireles smtoyens dei subsistaseu gsim ni venaient. alors îe its chef Me bOrtoss av
tacnî-palrue.amussants.

mrar.a ulbertio é-tait gai, spiritul, il avait promptement appris le

fraXçs Soi triple titre d'ancien chef, le guerrier, et tit Jongleur

Iliisperje lt usui vre cossjoiiituicssostt av, l'histoiro î1ss Craa, ilsis- lui dloinnsit tout cu qUi convient à l'autorité (iln vieux contetr-et

i paores conjeouin rtte e ce Costient qni ot si ui contai ti es hitoires et (les exploits!

t edes r anppt , pins t nli ss imnsain dts, ave co n en m ts de Les Souriquois, ces fraiçais indig es, étaient le grands amis de

appnlits, phso nin m das vce onmneet veii.,rqttiony et Din disait d'inu cif avec éloge ])euit Comn-
Nous hivoss oi qse Jcques ser o'Angleterre ucel Iltssoire lo matis et la contnuer guse q' l pu soir.t
lou avons q J t accordé m une eiocei bu110 avait pratiqué la nédecine qui, chez les saisvges, s

t le une Charte aiant trait n dune partie t a ux atie u c qui n efe
ce ilui forme aujourd'hui le Etats-Unis iti tHsd, et <ont lut partie oc- Partageait est letux parties e la smscic qu'on obtenait sltiinie
CuPea alors prit la noin d Virgissieeu nl honneur do la IRmeiia vierge (ans timse petite Cabane bien formée o l malade lsi-même
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jetait di l'eau sur des cailloux rougis qu'on lui passait du dehors r[ 1
d noralîtire eu sortanit de ce bain de vapeur, le malade atlait se jeter -. . .

Sla C pour sy baigner et essuyer ses ueur ~
La iecode i parti' de delaidecine tait pratiquéepar les untmons

ou jongletirs. et cela se faisait su inoen d'incantations et de céré- IL G G 1 <. I
nriei cabalistiques, la suite desquelles lAutroin montrait un
petit s, finle .peitle pierre. ou un brin diherbo sorti du malade et DE s ^ ss S > r
cause prochinie de a inaladie. r L

Le auvages en furr.ant leurs calumets, faits de pierres tougesr
ou verte$ panrîiîulieres ons de ponces de homard racontaielt encore l a m amère e ier etir dei ldatnio nu t 
I*'s histoires de chasse, dans lesqielles ils fiùsaient parler et agir es succès et sur Io bie-ètro de ceux qii ivt

le, niiiiLaux couue tdui temps que les animaux Parlaient Ain iln uenet qui nu semble h s génnèralei e nt enpris.
l'hiver se passa uVniie façon extrêmrnent agréable dont les clren- ti'ettendons pas lrer ici t ht manière dîont elle 1st colt.
qrrr du temps parlent avec ainour. sidérée par lit oci<lè ; Ioiti de ious lj pruion Mir

CtPed)lrîi1 outi*il.ltPas bien pour la colonie, d 16-5 eplain on a notre sitelte dans ces itodestes pes. iles des marc hads anua cars et tle pécheilrs, iisant craindre q' piuioi du blic tit t a b ou pà hI liçn don t -i -I$
prev e i ê'o de M. île 1onts ie vint a iore aux armernenits de p'- C t

C lIt' atir kiu-Ie Is la Cour coiiptait pour entreteiir la marin re royi ae si i t t att'tir est exercée, a lai nature 4-t iltt
de iante s avaient fait r tirer a M. dte Noite son iprivil'ge : eni ,orte des services qu'on y rend. La conu d rition iqril ueîacu
ptle 'e ciic' de stiec'i se trouviîent dininuées. dépend donc es grande partie de ceux qui Nl:relIl, tt,

Die vt ans aprèé, 1607, les liiandais piliëreni T douyn leT soIs ce rapjport, il est au poiuvuir des iisittitetrs eustn
comrptorg de î compa.;uie du M de Monts qpi contenaient dle la ihire estimrer el honorcr diti Iavys et d'obtenir locur el'

rrire.le tr ail e de i'arne. latteition qui peit en assurer le siccès.Eonic que cette aunne Poutrincourt prenant av'c im t pena
es îe Champlain ses notes et Lcscaibt se., vers, et upres avoir e ou " rséje"cuù de ire nous nous props

si rò la main de leurs atis les sauvages désoles, partirenit pîmi1r la do donner aux instituteurs, qiuelquies conseils dicté, pr li.
Frcé. trt sincère qie iots letur portons, et jar in duir de

Oi renouvela ceîpendaint le privie ge pour tînte année, et ce fuit contribuer à ce qui petit noiiitnoins leur iire iiimruer leur
alors que. te Pêre Coon, jésuite confesseur de iHerri IV, recoin- profession' que fiors la bonnie ducation de lit JviIîennee.

nda ptr les missions d'Anérique les pères Biar et ino:nd 1 vy a deux n-anliêre priiîrcipales d visger la: j:ofesio
M. (r i 1 .d perd ie dl ititit ur, et selon q n' adoi t * 1 urie oit l'aitre, ot est

241.île 'ourirîor reçurt durnc lPordre de prendre miure nts:avire' ot 'nbasrpr e roiîtè iU
à Bordeaux les ères JésuitePs. Iontriricoturt étit coto rn orté embrasser par des notîis très di
partaeait les préjugés dii temps, et comme crtcore des cathoiîques rents.
peu clairée. il iiîmait paS le, jésuites. La preiere consiste à n'y voir qu irise professioi comne

Bref il réàsit partir ei 1610 sans emmener les iésitites qu'i li uie autre, uit état plus oit moins à sa iortêe et titi moyen
avait remplacés par it digne rére séculier 1. Jeusé Flécle plus on moins hicratif' de gagner sa vie ; ari la choisit en
oi Fiéché, qui reçut ses pouvoirs du nionce Ulbadimietfut le second pareil s ph

prêre illyéver 1s nos ré .a, et le suceseur dle ce cutré dbont ],tr(i cas rai' des mnotifs puremuent htumnîns. Il est irtttiflc
preireeoyversno reion, tede dire que cette nanière n'est ls la tirtre ; elle 'est lasparle Ctamnplain. qui faisait le coup de poing avec le nimstre, ut
dont hurcusement Phistoire ne nous a pas conlservé le nom. davantage celle des intituteurs vrannent dgues île ce nom.

L2 jnur ou la veille de la Saint Jean-Baptiste de 1610, M. Fléche Dans lt seconde znanière, on voit mnoiîis dans la carrière
baptisa 21 oun 25 sauvage souriqiois, ce fut le comniencer'eu t de de Péducation, les avuntaiges qu'elle conf:re, que soi objet
celle chrétienté d'Amérique: et ce fut alors que les sauvages Mic- est le mit final. En :la choisissant On a principalement ei
niacs uonrèrent aux prêtres le nom de Patriarches (Ptz -h) ie ses nobles attributions, les occupations et les soins rele'

A larrivée les français, A4ambertou était vertu s'inforner de ses vé n dnt on sera chargé et le bieni qi'oiil aura la osibili
am et surtout de Lescarbot :-ce fut avec unie joie indiciblo qui d'y aire. ID'aròs cette mnire de l'envisager,Tedution
appit que soi boit ami avait chanté ses exploits dans il poeme pu- été souve t D rète dants e de ltéution
herirnce L utù souvent nomnée dans ces d stemps f

Biaicoutrt, fils de M. de Pouirincourt, alla ei France et ce futalors Pour nots, d'accord avec tin orateur chrétien (le Itotre
q'iune Damo de la Cour du Roi, ladame de Guercheville, prit temps, dans soit beat livre sur /iducation, (1) nous dir0iu

intérêt qu'elle a toujouri montre pour la colonie. -Madarne le plutôt qcue l'édIcatioa est un aposfA/t.
Guerchevillo était femme de M. de La Roclrfourcault-Liancourt, Ce n'est pas sats raison ie nrous préférons l'un dî ces
Gouverneur de Paris. termes à î'uîutre ; il y a, selon ntotse, ile grintde d ifférence

Elie donna les secours, puises dans sa bourse et celles do mes
amis : mais comme elle y mettait pour condition d'enmener les entre eux, bien que toits de hque t ide ie evoi
pères jésuites il lui flallut encore désintéresser de l000 francs deu et d'une helle et grande mission à reiplir. lais le ireiier
marchanddle Dieppe, Ujardin et Abraham Diunuesne (pére de tvcille avec hi des idées d'atttoriti' et de pouvoir, de droit
'amuiral Duquesne) qui ie voulaient pas desjésuites. au respect des autres, toutes choses qti peuvent exciter les

adarne le Guercheville donna encore <de l'argent pour acheter sentiments d'orgieil, let cormlatibles avec les véritables
des uobjets de traite, dont partie des profits devaient retourner l la fonctions dle celui qui, en se chargeaint d'élever la jeunesse
colon ie et partie aut soutien des missiots des jésuites: efnliît elle lor- doit liii donner des exemples le toutt genre, à contriiencer
ia sur ces bases une société avec Biancourt.

Port Roy;l était dans la dirosse et les pères Biart et Masse cil- par celui de la modestie.
renit bien les déboires. Les chefs civils de la colonie s'étaient inm- L'ajPostolat, ne fait niatre ai contrare que dles ieiées île
grn:és que les jésuites devaient de suite baptiser tonis les sauvageq, zèlede ldévo tuement et d abniégation. Du reste il prodttit
taudis que les pères, avec raison, ne vouluient conférer le bapn'iee des efl'ets analogues à ceux qui potirriînt être dls lid e
nux ailutes qu'après instruction Lescarbot a la bonhomie de trou- leL sacerdoce dignité, respect de soi-même, êhoignement
ver ies jesus pe tolérats. pour tout ce qui peutit sotiller, dégrnder outt avilir, haute op-M\lambertoui etait artive au terme de sa longue carrière, et les p-res nalités oi descurent;le bonheur de le voir mourir dans les sentiments d'un fervent de l
catholiqte, en renonçant nême de bon cSur aur désir exprime d'a- vertus qu'elle exige, des devoirs qu'elle intpose.
br'rd, dètrr ienterré avec ses pères, ce que lesjésuites lui refusèrent, Voyons maintenant quelle influence petit avoir sur notre
parceque dans ce désir se cachait, dans l'origine, un reste do supers- vie et sur les dispositions que nous apporterons laits 1'exer-

tion de l'atncien Aunoins. cicu de lut profession dI'intstitutetr la première ot seconde

AnUa CAso matiière dl'envisager l'éducation.

(a continuer.) Lorsqt'on choisit cotte carrière, comme on prendrait tout
ntre état, on ne s'y déternite le plus ordinrirement qu'en

(1) Mgr Dupanloup, De 'Education, E. 11, Liv. lur.
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Savaîîtiîgs qu'elle procure. 'T'rop souîvent le principal respectueuxseront un jour des ami sicres, des époux
de0 ce choi xes la penmée que c'est unw profession moins fidèles et des pères pleins de sollicitude et de vigilance ohr

régle il que les profeions minuelles qu'on seni t le pIt s leurs ent imts ; la patrie, pour qui nuius forinmons des citovens
ver0 rdîiit à embrasser par suite de la conditio de sa incapables le lui nuire et toujours empresses de lui être

flllille et sj position de fortine. On peut aussi re uiisser utiles dévoués à ses intérêtè et soumis à ses lois; Phialit-
par la considèration que la société accorde toujours iité, enfin, qui attend de iions des hommes de bien, loyaux

t profession de préfZretice à d'autres, considération et intègres, qui ne reculent jamais devant le travail et la
tou es cas, lève gancralemee t uu-dessus de lit peine, et qui, lorsque le devoir coinmaîide, sont préts à s'inm-

t des étais à la portée des personnes appartenant p tous les sacrifices.

s peu aisées. O peut, dans les enfiits qu'on est chargé d'instruire,
u nes loin de vouloir déprécier ces états ; tous 1 voir les honmes de l'avenir, de jeunes plnuies dont on doit

eîix <ii l'iln se rend utile à ses seîiblables, en satiSIsisalit surveiller la croissance, de tendres être: dont un peut liure

à lrs lesoins niéritent notre respect, et ceux qui les exer- le boiheur ou le malheur par la manière dont on les élèvera,
cut habeneiut un t d roi t a notre est ime .lais l'h onin inais do(lont on a le devoir d'assuirer le succès duns ce monde,

j, eintbrast la rofession d'instititer, n'est pas pro- par le déreloppemeit de leir intelligence, et par la culture

(len t péitré de iniportanee de l'Suvre où il s'engu e de toutes leurs fiacités. On peut, pour tout dire enfin, voir

qui e s' détermine pas par le sentiiiiteit de celue iîiinpo r- dans la carrière de l ilne:. tionî, une noble profess i Io o l'on

wnce, celhui <lii le regal rde pas la miîîssion d'élever la jeu, est appelé à faire croitre les germes que Die a deposes
v*e';*'-dire. de fbrmer des hommliies, comiil ne la plus i dans les fiî es confiées à nos soimns, et qui, entre nos nuis

l'MC't l lplus aiguste tche, clii-là n y accoinplira jaimnais peuîvent deveir poir la société des semences de bica un de

h. bîcil qu'il e'st appel-à fire ; il y sera tojoulirs déplacé mn; iii, des eements de rine ou de lrosterite.

car quëilqpe soit niotre savoir oui iotre talei t, nous ne Soli- L'iunicou l'autre de ces manières d'envisager carrière

mes à notre pduee que lorsque nous reiniîssons convenu- de l'enseignement a titun influence décisive et bien d ill-

emlt notre eiploi. rente, non pis seulenent sur le résultat de l'éducation et

I v a beaucoupl de jeunes instituteurs quon voit dans par Conséquent sur 1*aveimîr de la société, mais sur I- bien-

leur eole avec uunîe expres ion d'eniiui et de dédaii peinte etre des instituteurs eux-mîêemes.

sur leurs traits, qui seiblle dire lnirtout autour d'eux : " je Dans le premier cas, on cherche uniquement sont iitèrêt

a sui p -à nit place ici.' Ils paraissenut croire <iie leur on fait s mIerd v r.

savoir oit letr talent est trop grand piour lemployer a liumn cor- Dans le second, sans perdre de vle ses ilitêrés, ou euerc
hle occupation dinstruire le pau co unts - à encore plus à Son devoir on remplit unnt issrdpona > t gCrc
leurs veux une pareille fonction ravale leur dignité. A ce x- ilnZ stolaort.
l 11011S pouirrions dire que le plus tôt ils quitteront cette Dans la première supposition, n fpe it tort à la soieté (lonti
hiunîble profession pour une autre plus en rapport avec leurs on iégig les iitérèts cpl lit eusnt Ileit qiu siens ; oit lui
vues, qu'is croient plus élevus , le plus tôt sera le nmietix iiet ;lrcect one lui ii s tout le bien qu'on levrait li

pollr eix-lillles et pour les jenilles étres qtt leur sont coli- lare ; oit ne li rend pas tos l s services qu'elle était el
tiés. Car iotis pourrions leur dire : quelque soit votre dédaml droit d'atteidrc de nous, lorsqu'elle nous a conié ce qu'elle

pour cette occupation, bien loin pue vous sovez %-dessus a de plus citer. n i re ervice le is signal
de osioctioiîs, ce sonît vos ubli 111 u Sont iti-debssus (le 0aî adexèe

vous. 0u t n'est j ints a on-d cosss (le sa tâche ant qu'on y tin service aussi gitradl d its le présent <lue les suites cln sont

otis . n d ier tn m coi traire, salgré tat le t nérite qut on y écondes pour P«aveîiir, parce q 'en. formant à la vertu les
h r o , t m ed n érations naissantes, on prépare pour les siècles futurs des

petIt être doué, oun reste toujours ta-dessous tant qu'on nv ba i vertuetses encore.
fiait jis tout le bien qu'elle comporte. "lis, à ne i

Nous ne voulons pas déverser le blâme sur ceux qui ui à e cosidrer que soi, latns le premier cas, i1 se
danîs le cheloix p'ieîrotession se, décident prinlcipauleilenlt 1nuit peuit-être, d'attit plus qu'un se préocctupe exclusive-

lusr le osir du p rvoir à leur eistence. Q prmîd il fa n et tra- nient Le soi ci ne songeant qui'à so i bien-ètre matériel,

tIler d io r vivre, le p r relier <evoir est dle ndit trles ion fait piresque toujours son manlhe utr, on se crée des ennuis

moyens de s1ubtsister et d'élever sa Itinille sans être à hare et des tournts inévitables.
à persitie. A.s i iiiîrltqieqtstisdsiitf .ans le dernier, oin sert îlautaîît mieux ttes vrais intéruêts
a persnne Aussi en èiinmerant quelques-uns des mnotilfs .D
que liois avois indiqiés plus haut, notus avons et: seulement qu'on parait les oublier davantuige. En colicralit à l'édui-

polir but de taire voir quelles coiséquences peuveit n cation de la jetinesse, toits ses soins, tous ses ehloris et toutets

découler poîIr cetx qu'ils porteraient ui tquement à choisir ses pensées oit atteint pdls ,:eielt son hunt, oi se procure
li profesçsioniî d'inistitutteuîr. ci1 outre les pus dotîces JouissaiîCes dle et dt coeur,

Miiis, tout en uircliant. dans cette cartrière tilt m l (les jouissances qui ne sauraient nous échi ppeir.

honioral, le, vivr t et de dotrvoir aulx besoitt s de sa fiiîiyle, Il nous sera facile de justifier l'1e et I P itre assertion.
honorai y vir etss de porv snr u bomses iki le 1Itt e ].nle vovant dans lat proflession d'inistituitetir que les
on peut y vir nissi uee p o 1 n n utprocurer, ieest presqu'im possible
sorte cIl1nrges l'.nies, où lOn a mission le tormer les esprits av vatage nt d>n d laierai5titaaber avec les
t l coulrs ; oùý Pon se rend à soi-oième le têmoignage qon y fisse tot le uien doit oit serait caqe e

qu'en se hvranîît a l'»duicationl îles entluts qui nous sont con- vites plus larges et plIsnélevées. Co e pas ln'a que son itê-
fiés, cn développant leur intelligence par l'intstruction, en rêt, eun vue, et cl parlant ni.xcîis umca s les sc tiets
éplrait leur etlur pour ci extirper les ra nfits et fiire ger- d'ui bon po et d' i boit ilère, car c'et traailler out
mer les bous primcipes, cin leur inspirant îles sentiments soi que trittva o s mt a ire c e on pe oit
Pobôissance et de respect, l'amour <lit bien et l'horreur du que soi, on est porté rartoet à luire tout ce qtilosu pet ; or,
hu mal, vi lotir fiisant contracter îles ltibitîides le travail, Jn educationi, n fait . Dans sont it1 téert, on tiendra
l'ordre et de nodération, en les ornant enfin île toutes les julsquanu ites ec possibn. ont soi ier rê onridrta

quîalités qui colstituenlit lt chrétien vrtminient digne de ce sans doute sa cl tsse avec in, oit v fera régner l'ordre et lau

nom, ont sert à la fois Dicu, la fiuniille, lit patrie et lhtmia- propreté, oit ntiendra le sileceet la diseipline, parcequ e

nité: Diet à qui l'on prépare des serviteurs fidèles, qui si elle etîit brmiyiite et nit teue, le dsorr ecuserit
Pihonorent en accomaplissant ses préceptes et ci faisant dtu notre négligetido et menacerait notre position oi Mitêconten-
bien à leurs semblables ; lit famille, qui recevra de nous des tait l'auiiorith ot a les familles-
membres verttiutex, qui après avoir été des fils tendres et On cherchera certaiiteîient ausi à donner une bonne
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instruction aux élèves, on tachera de leur faire fÉire des
progrès, lreegte de cette instruction et de ces progrès
dIépeiid notre aatcement otil notre stccès. Oti votîdra, eni
un mot, isstirer la reputation de l'ëcole, pirce qtt'oii sawt

que son propre sort est, attaché à cette réputation. Oni cher-
client surtoit à prévenir de lht part des élèves ces litutes
graves qui ruinent itiie ituison î.(Ilention dans l'opiniot1
pubhique et conpromettent la position de celui qi la t irige.

Tout ceci est bieni sans doute, et j'admets qtte chactti le
msse inais est-ce là tout le bien dotit on serait capable si on

étit atnin6é par d'autres sentiments ?
On fiait sa classe exacteienlt, régulièrement, ott excute

ce que le règlement prescrit, mais oui se garde d':iller att-
delà ; et cependant en édtucation itil n'a rempli complète-
mnent son devoir, s'il se tient dats les limites de ce qui est
iiposé par les règles qui ont totijotirs en Vile la faiblesse
luaitte. On instruit les élèves aussi bien qu'on le sait,
mais on nte flit pas touts ses efforts pour mieux iistrtire en
étendantt ses connaissances et en anîéliorant soit enseigne
ment. en perfectionnant ses méthodes, et Cnl e inpressas t
d'ent adopter de imieilleures.

Qtelques-uns s'occupent de préférence des élèves les
mieux douési parce que leurs réponses dans titi examen

ftlisent pour donner une botne idée de l'enseignement et
flaire bien noter l'école ; mais ils négligent la masse de leurs
élèves et laissent languir dans l'ignorance et-la paresse les
enfants lents et engourdis qui exigeraient des soins larticti-
liers et qui nattentdent letut-étre, pour be développer et
prendre goût at travail, que l'htettretise itnpilson dl un nai-
tre persévérant et dévouè. D'autres font avec utne rare
poicttalité ce qui letr est imposé ; tout est en ordre dans!
l'école, l'il le plus vigilait t'y trouverait rien à reprendre,
et cependant tout laituit dans la classe ; tout s'y fait tvec
la régularité d tine horloge, on dirait un mécaisme parfait,
mais il n'y a là nulle vie, mille animation, oin ne sent pas
linflueice d'itn zèle qui anime tout de son ardeur cont-
mîtuicative.

Il en est aussi qtti, sachtint qt'ils ont à enseigner la reli-
gion à leurs élèves ne mangquctitn sous ce rapport à aucuite
des prescriptioîis qui letursont légalement imposées ; ils font
apprendre et réciter exactement le catéchisme et l'Evan-
gile ; ils font faire la prière sans y manquer matin et soir,
ils conduisent régulièrement leurs élèves à l'ofhice tots les
dimanches et les jours de ftes, mais qtand ceci est fait, ils
croient avoir accompli leur tâche, parce qu'on ne peut pas
lotir en demander et que letir conscience ne leur en demande
pas davantage ; mais les prières sont faites avec négligence,
du bout des lèvres et sans rectueillement la catèclisme et
l'Evangile sont appris ýans être expliqués ni compris ; les
devoirs religieux sont remplis, mais on s'on acquitte comme
d'une pratique d'écolier dont le nmaitre ne donne pas l'ex-
emple ; on répète le nom de Dieu, mais oit |n'apprend pas
al. Plionorer, le servir et l'aimer ; la religion, il est vrai, I ses
jours et ses heures dans la classe, tmais elle ne présiteî pas
t tout l'enseignement, elle ne dirige et ne vivifie pas l'édu-
cation toute entière.

(A continuer.)

Exsercices pour les È,iève.s dles Ecoles.

F¢rs i apprendre par crur.

U FILS DES CULTIYATEURS.

Aux voix qui vous diront li ville et es merveilles,
N'ouvrez pas votre cœlur, paya n, mes amis I
A Pappel des cités n'ouvrez pas vos oreilles
Elles donnent, hélas ! moins qu'elles n'ont promis.

Laissci chanter le choeur des machinoa stridentes
Laissez les noirs enins hurler à pleins ressorts.

De vos sages aieux gardez les meurs prudentesIEt contune ils ont vcu t'nvz-calmes et fort

Lia cité pou sou peule et, vain si, dit t'dconde
Le pain de ses enfaints est plus anier que doue.
Sous 'u Iüxe qui ieut, tel rit naux yeux duit monde
Qui tuutleî< IOrtr eaie nua lernier d'entre vot,

Paisibles et contente, la theli terinée,
A votre cher f'oyer vous rentrez chaque suir.
Cotubiien de citadins, au bout de leur journée
Ne rappor ent chez eux quun morne ésesndr

De beaux enfants vermeils, uue chaste compagne,
Voient se pencher sur eux votre front adouci,

ur I ale ouvrier ue laiisère gagne,
femme et les enfat sont un âpre souei.

4% vos champsl,., à -vos bil, detueurez' douc ltieî-
Aitnez voa doux vaillon.4, aiutez Vrotr it ëk.
.tuguste est le travail de vos mains paterneles
C est à votre sueur <ie vit le monde entier.

Dc l'air qui -vous entour: une sagesse étnanel
t il planite vous eouibeille e t le ýguI voile instriuit
Restez, dit le sillon dont vous cueiez li i nianne
Et le frene du seuil Mlelunr à qui ne fui

LEs saisons, il est vrai, vous sont parfoli a crucllee
Aux caprices des cieux vus lkeurs sonI, eoilif.
LT:-C blés, tendres encor,' sout broyés par les griêl(s
Le. vergers sont battus par les veuts ennemie.

Le désastre pourtant riest jamais sans run!de
Avant peu, sous vos toits, la douleur i'interroinuit.
L'lirie al tait défaiut, les i-résý viendront enuM
Si les blés ont manqué, les pampres donneront.

Quelle est hidense à voir la inisre deî villes I
De qluelsJe atlrex h "illon ses membres sont vétus
Que d'opprobres en elle et de passions viles
La pauvreté rustique est ine des vertus.

Elle a sa dignité; sans envie et sans haine.
Elle va poursuivant le travail de ses bras.
Virile et bienfaisante, elle ressemble au chnc
D'autant plus généreux sur des sol flus ligratg.

C'est elle qui revêt ('une irndomtptable force
Vos fils, durs à la neige, insensitles au feu
Par elle vous garder, sous tint! rude eécorce,
Les tendresses dlu cSeur et Il% croyance cin Dieu.

Si la Fratncp un matin vous aigne en phalange,
Vous save- faire honneur à votre humuble berceau,
Vous, dignes héritiers <les gloires ans mélange,
Frères (le Jeanne d'Arc, de Hoche et de. .Arceau 1

Aux voix qui vous diront la ville et ses merveilles
N'ouvrez pas votre cœur, psysas mes am Ais
A t'appel des cités nl'1ouvrez îîaq vos oreilles
El les dloninen t, hiélas, «moins qu'elles n'on t promis

J. AcU P.

Exercices île irain sal te

9 Seconle Conjugaison.

Ae aptm . nt rmbroise, lutn des plus grnids aint. qui -.ient
rempli le mxonde le leurs vertus, était uit de ces hommes qti ont
obéi à Dieu toute leur vie, ut de ces hottmues qui accomplissent et
acconpliront toujours les devoirs remplibe tilt tout temps t parttil
par les vrais enfants dl l'Eglise.

Ecotitez coiment il raconte la <niétute dont ont administrait le
ba tôme au p emiers siècle.s de l'Eglise

le utl îa4x Iý crucli>)1choisissait le samedi saint pour la céryinonie. On1 bouchai

les narineft et l'on clargissait les oredlles du caécumn1 e pro

nonçant ephphla, 'est-di élargisez-vous, afin que vous recueil
liez la parole l Dieu. Ensuite oi le menatit dans le Saint tles
Saits.; et là, en présence do l'ôvêquo qui avait reni tout le clergé,
il renonçait aux ouvres du drémon, il jurait sur les smamt >Evaulgîles
qu'il n'agirait jamais contre la loi de Dieu et qu'il bénirait toujours
son saint nom. Apròs avoir exig6 quiil remplt ces diverses forma*
lités, l'évêque bénissait le bain, et quantl lui signo <le lit croix Oet

~"1',r>'



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 10

i les n pong it le catitWhumnéic. A la Fortie
'tuile aint alsit ur sa tête; pims, n011 in

',,ra p iîede, Lit on lui pasai t des hatls hline p e4 quoi
Iêéque lui donnait la couihimaton, ei lui a resant des paroles

hm oic e seus
idoieu v5O ilchoisi pour le servir il vous a coifirmé, il vous a

illé, I rrlies du Sant-Esprit. G ros.issez donc le trésor dont i

sous -,rzItÎen, cii lui obéissant en tonte chose ; accomplissez lous les

SuetO qu'il vous imt1poso ti VOUA avez Il, déeir qu'il vous chiérisse.

Qîa vous aurez vieilli en accomplsatiit lIe divers prepte.s de

5't, loi, qUaîîd vous airez embelli voWu ne de toutes s vertus qu

uient et qui réjouirni toujolirs eu ceer i tndre, il vis cltoi.ra
n pa.dnsoit royau ae. an ou Aas quo Vtus ina t-

dirait, qu'il vous englolitirit danis lI4 abimns i la Ianunitm, si
us unirichieZ pas votre cSur des trértic il a insriecrde.'

uî aîl llocaioi. nouvea chirétienu iarchiait i 'auteþ pour
nourrir sont üne du pain des atige. t en cliant n: " Pe j < c

Iautt.l de Dieu qui réjouit ina j*itiIcsO et qu frla chini u

au nouembre doe ii fants qui le isn A la vue del Pulch qu'on

su embelli de magnies driperies et d'où jaili-auent des ilott'

de l at -i ditumaint boni vis yeux, il répétait avec le Pro-

pte: le Seigneur le nourriri, car il m'a etabli dans on abon-

dant piurage ; m i ime ravie bémira son saint nim." Alors Pléglhse

rtn -ait de pieux catitiques, et im finissait la ceormnî par la

célibration du sain acriice dé la messe.

Questionnaire.

1 Rlever. les verbes de la seconde conjugaison que vu Irnve

cen iepuis le cîîmirnence2fît nen 1t'ju Dlic rr ns ta ors4 vn n i-

dîquen.le tempq, le iit le, le nombre et la I)er5nomue.

CeiR ió.-ll y a treize verbe , avoir: ii. ni rtmn îu;di, parfait du

sutbjonctif. troisième personne de pluriel, de r'npl r rempssut,

remijj rempliaje reilli. ;-oni obéi parfait %u Vindicatif. tus1-
me~ persoînuidu s ilerd, ér, d'elobéisesantt, ayrnt obéi, j'ekîs,
ost;-acconiplisait : présent de lindicatif, d accornpl r. c

eUmlisst, ayant accompli,fuccomplis,facomin, etc.

Il. 1)onnez les propositions qui coutiîniitent des verbes de la se-
conde conjugaison, depuis I(eu ivous a chorr utqu la itfi.

C'oal v y i aen vin- luatre, savoir 1 l)iMei vous fi chodisi

peur le serrir;-grosissse: dtone le trésor.... en lui obéissant ein

toute chose ;-accopJluissez tous les devoirs ;-qu'il vous chérimse;
-quand vous (urez vieilli enicconplisant tous les precepes î e
sa loi ;-quand vous aure enilUlh votre ne de toutes les vertus

uI rijomusenf.... ce père tendra et qui roumiront ce père t-
etc.

111. Relevez tous les verbes qui sont ici à un temps simple l-
puis le eonmeinceient jusqu Dici rous i chois, et inettUez-ls

fuîitemnps comtposôs.

Coeii;:. -lcomiîpiiscnt : jai accompli, j'eus accompli, j;avais
aecompli, j'aurai accompli, j'aurais accompli, que jie accopli,
lue j'eusse accompli, avoir accompli, ayant accompli ;ehoiisisa
ai choisi, j'eus choisis, j'avais choisi.j'au rai cloisi, j'aurais chloisi

que j'aie choisi, que jtclisse clisi, avr chloisyi avant ehoiei

Wirgisait : j'ai é1argi j'eus élargi, j'avais élargi; j'aurai vlargi

aurais élargi, que j'ai élargi, que j'usse élargi, avoir élargi, yan
élirgi, etc.

1V. Ilelevez tous les verbes qui tont à un temps composé, depui:
nu cloississait jusqu'A la fin, et metteli.-es aux temtps simples (Id

tous les modes.

ColRR;o:.-,l ciul : j choisis, je oissisje e
Sirai, je el sirais, choisis, uje ch Pioisisse,9qe je choiseia i co sir

choissr.ant ; Vrez einil: je vieillis, je vieillissais, je vilr
je vieillirais, vieillis, que je vieillisse, quît je vieillisse, vieil lit

vieillissant ;-u tirez elbelli : j'embellis, j'uii bellissais, j lmbl is
j'embellirai, fienbellirais, cm ellis, qu j'embellisse, que j'embel
tisse, embelibr, embellissant, etc.

V. Doniez nielqios phrases dans les liellas vos feroz autre
îles verbes de a prenière conjugaisoi et <te la SUcoude à mpura

tif, au subjonctif présent et au conditioniinel préseit.

Cocon:i: ieisont : g émoigez votro aflction 1 a
deffoas plutôt que par des parolqs.Aimo qu'on vots conseill
et non pas queon vous lotie.-Il est dérasoinab le du s'aba(rili
au chagrin quand même il remediermt au mal qu'on éprouve-

De iemie conjiugaisoi :Choisis pour ton ai l'homm que tu con
nais le plus vertueux.-Oîs nu fait jamais lu sacrifice r ss fautai
ies qu'on na sanpplaudisse. o dle pauvres on uourritit ave
cM(it perdent ton les jour, iun foitlo do personnes!

A7IS OFF ICÍELS.

NO.\ ATIOSio.fu i -1ým
So Iacelln Glouvemurn Gétiri Pa Coiseili a bien voulu le 3

curani, nmmr Napoléo Lcasse puroesseur ordinare à î?coeî
Norimia lou V. remplaceuint de M. Joseph Eile de nauiet

iiuu.i i :va a ins.uio r n:n a'r lic iîriicr ut aslas nu.

Il i plu à Soni .cellenie, le Gouverneur Général n Con 2
noa dlriilr, i onser le ,t*é. i uwmire du I;ureatu dsi

namoteu srotestants de trat.

Son Exlcllence, l Governutr G énéral en Conseil, a bien voulu, le .,
le ti t h 9t le If dui courant, falre te noinnations sui vantes de Coin-

næîsmiires et Syndicsd'écos e

Comté dle imuski.-St. Simon: 31. Louis Jean.
Conité de PMX-de.-Chcter : 31. Bryan Golden et John Pomîpore.

'unt - uée.-st. Colouwn dec Siliery 31. loin Siatrins.
Conté de Québ -St. Colouiban de Sillery : syndices diçiden) Le

tévérend roine W.3 ountain M M. \ oimu It 1es et Riou hnel Ste-

Conité limouk.lé t M.Vital:Dons et Fabuien Taltcrt.
Conté le Sh el.brI-G ranylo M. D)uuLîominique SenéCti syndic.

CoIté dc Lapirairie.--Si. lidoçre: .A tntoine Doyon.
Conté WT'ün ka.-St Zéhiriii Me Uam elarent.

Cornté. dû, Mont tmnrency.-Si. Vierre, Il d'Orlénis:) 31. François
Fournier et LoutLsachami.

CoutélQuee.-st. IIustai:t MM EdoIuard GsnedJohn Go.
nield, George itnh, Samuel Taylor et le ltérund G J. 3leGill.

Coté de Kam 4uralt-t. Anne uîtiaere MM. Joseph Dionne
et Jeph Dîiiuriers.

Coii(, de b vi.-St JoseîtIt .. Pierre Bouergpt.
Cité <te Qîéuc~uiituiîS le liévérenit Jos-eiltu Auiclair, et )UM.

Jacqlues Crénarie t Eusebe Ltmieux
Coité5 do tii ousi.-St. Anaclet: 31N Jeaii Corrivenut, 'èrce, Ger-

mli Le'age, Antoine M Niehauiorbert Blanchiet et Zépiirin Piineau.
Comté s'Arthaiisk -Chter, Oiesi MM. Lidger Labrèce, Olivier

Latfuontaine, Dlicndoiîimé lafoîntaine, x nItole Lemday et Pierre ssette
coianiilon t 2 iari 18Mq révoquit.

Com1111t de auce-st. IrVnço MM. 3. B. 1etotsunu et Pierre

coté dt Té acotaS Atoiiii Le Révéren Jacob Côté,
iM. J. B. Ro8signol, Michel Clarroa% it Laferriére, Zélubiriui éveillé,

iloioré êi a iîger et Geoîrge Apr, Secrétairc-Trésorier.

1.at:Ti rC~ .taoscu ru:ä ,iciPAu1its scOir niEs

so elec le ;1 oiverneur Gé al en Consei, en voulti P

t 7 août dernier t W e ur u
li. Eriger les townshiips de ChRtlriv toberval et Oniitclhouianî,

ciut îe Cieouti un ille lîumniciluatité scoloire eépaîtree, sous le nom

(lde municipditéstcolaitre de Oluiatchoum
0. r er un mu nicipilto Scolaire séIparée, sous le nueom le innici-

-palits ,îtlnre utr p 1'1-t' 1ip 14uie, cette artie du itoisililt Vicer, comité de
' t i îînui s'e tent i artir de l'île Vere en suivniiit lit ligne otest

du terrain dit De Smvtge, et lt route qui séalre le 36e lot tIni 3 le,

d'ns toule rangs dlni dit townushi Situe n ; arnere lidu dit terrain et

le$ quatre lîrcmiers lots dans tout les r ngs du dit township déîpendant

do lt parisse de Sm ulodestO
"ît, Autairur i lit inun eli i colnire lit Riv ière Ouelle, daits le

cointé le pranouik, t rn îles i do MIL Clet lé-
r vqtte, lrruiunçt a ctl rtiii l uct îeueg itaunt liorre Duibé,

r t 'rvtu r lI t % V icen t i.11ellet et Jogettti Pelletil!r, laquelle por-
iot îi l trres i P partie île tu pt core de

St. Pic tildans le il, ii de Ka ;nlu
iiSt îrtirs Ie coinitro) uin:i'SsltCtt tutetE

r
e f or n u P^UriI r n TR cT

- 3.le Suriiitoilitaccuse, av rennatiit tce, réception des don

i u Dean Plui t ey libraires, IdNew- r : Sanler's Ainly-

Sic oe Etiglisli Wordsi" t vol. hi-S Iobinson ls Mthtemuaticil Series,'
1 vol. 111-8.
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De M Sanrn inzi et Elsbworth, iraires, i Boston T ',1mh vr.'- nue cloison longittitnale de quatre pieds de hat d
greseive First Revder," ol in-18 ; " The Progretslive Second lReftder," cté

VV. tin-S The Progresive Thin Rei 1er, L in-8 The Pre. sont les petits garçons, de i'autre les petitestls C q
greie Fouîîrt Render," 1 vol. inS The pIrogr.r Fit Re ir " ints alin usent rient otteit ma nela si
I vil ti-$ ' Tie Irogreilv Sjvalker ndtiq Comonura il Sr-t)eI l eer." I 1tV
vol, in The Progressi liter, t vol. naS "The Progresive técemment, que lon ie peut epcher i de s -
Slivl i ot l ger ai constraste qu'ils présentent avec ceux qui, r0-

contre, ou, plutôt, que l'on rencontrait nîgèr [tar gr;i u

Lt Nouvele Loe Post lv et le deépn beamdt avant tablissemnent des nomnbreuses èolvs le
'Inîstri ctlon I'sîblique. lontrél dans les rites de cette ville.

Comme il n'y zi qttqa' bi i petit nombre des -erýinueý qui il La salle est joliment et élégamlinient peinte
respon:eit aveC dépalemen i se sient rm a nou- a un Christ et deux belles statues de li Ste, l'îvrge'
vee loi posta le. n ailrIc!hiai urs leittr (e qui dimiinwiîorait de St. Josepht. Tout le long, de chaque côté régue un

(de eiquante piur Cent ler ptn e d d crocete où les entdets suspeptdent kur el u ux. 
car pari, a eu pour etiet d'auugmenter considtéiablemtent les de spen ses

VaS elles de iînroî bureau. Ceperîlnt.t il petit se faire qu'en agi planchette, qui se troive nu-dessons, reçoit leurs ptî p
Samu de la sot o aît % ' sous lPinpresion que notre correpo niers. A une extrômitò de la salle il y ILun itlavali'j trL
d:meive Oairmei!tl est, Comme cellel des autres branches de Padmuu
trativin eNti1ptc tit aiemrent . ce qui pletds le vas. I ingenieusemient lsoé

Dames il istrionl Poblique on11 exepn. Nilus cqI i que instants après, la bonim e sour de Claritéi, f
itteone dafia nchir d é eor mais la etre' pmli e Pre i\ exercices, rnplat tini eu avec e livred

elhatngerai tivec ce buirednt enI S ~i smvantl ec'ht titiru'e e:cenpîe, ~ e.sdCI I xrieii ~~i~ LVEil l ud
de lite faire ui age irPua papier mine etI légir. Nous navon Iui est le grand monitettr te l'école ; et, dle suite. tous 1î1
récemment reçu des lettres, qui i'aatttieint duû eouvrir qu'l e P jeux ftrent interrompus, on se forma Vil ligne, det ' liite
e qui e nou nt inq a quatle,dun papier laru e et tri"r
epais. L'ouI devrai , auIat que p siue servir iunt papier de t
petit format et ue t ranuein e qui. le, feuilt sufirl e els on un autre coup on fit volte-flice sir toute l ligne et, ehci ii
écrit. Le aures feuiltq sontt iiles on les eilei evi pour appuyant 1 s deux main sur épaîlti d ol in, lane ponultque les lettres à leurs dosiors respectus. u

uble file se lit en route pour lit classe, les phis u)ts nîi
RE0U0710s* DMIS il: Po DE T'iT DE 11A1:s T nie re Ni Cat TLse lenEjcisasor srt oi nsnî'o. <î-u.wLç tête, et toits uutarqîltit la nisur ucuitdue eu

L'Iîorîoruub!e daîtîedónörêm e d'les ste int 'adresser I1 circu- butnes chansons eanadie
faire sîi'uintIe aux (llaitrde fost, dan ile ibas-Canadea. en Ls
raport i'éCole ódi- annuel faits par le. cmiFites ou les lLt chtsse est une auntre magnifique salle bien liate et
yvol ie.g le, quoique les formules dotit on se sert pour les rédiger b)iti aérée. La moitié est disposée en gradins, et ce nest
renerment eerit à:%a itn, les niiis dies Ces e., peuventa
etre iransîlts par tout le Catada, si Pon paye d'avarIceL rn u i desparties tes inoins amusantes dcs exercicesque
noyentun timbre-poste" L'enveloppe (ui ri'eoiuvre ces rapports de voir les petits enfants y prendre place avec prestesse t
lorsqiüi solt alinsI expédiés, doit étre ouverte aulx dfeux bout. emo
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neuî Visite f la saIl Alle.ie

Il n'y a pas longtemps que nots avons amniiotcé à nos ]ce-
teirs létablissement de la première salle d'asile catholique
en Canada. Depuis ce temps le joli édifice de briques qui
se construiisait alorssur la rie l[oniventuire, en fice de la gare
du chemin de fer de Lachine, s'est complété ; il est it jour-
d' hui distriué meublé et fourni de tout ce qui petit consti-
tuer, nous ùsons le dire, ume salle d'asile modèle. Plus de
deux-cents enilînis viGlnnent claque jour. Parmi ces
enflints, un bon nombre atpartiennent à sile des orplîdiins
voisin. Les autres sont des enfitnts, cn général, d'honnêtes
et paîvres ouîvriers et journaliers di voisinagc. et arrivent
claqite matin avec leur petit panier, où se trouve propre-
ment arrangé ce que leurs parents ont ptt leur donner polr
le diner. Ils rep artent le soir, et cin nous assure que, le
lendemain c'est à qui sera le premier au rendez-vous, tant
lus exercices variés de la salle dasile ont d'attraits pour
eux.Nou avons été frappé, en entrant, de l'air d'in-
telligenîce et de contentement, de la bomii tene et de la
propreté de tout ce petit inonde. Le préau dans lequel ils se
tenaient alors est ino très vasto salle, divisée in deux par

rangs, tant est parfaite letr discipline. En facQdes gandins
se trouve lin long pupitre, qui sert polir toute la clisse. Sur
ce litre la setir tale, l'une après l'atire, les lettres er
bois, que les enifants nomnient, ou, plutôt, acdanint tru>e

·oix i4nanime, dès qu'elles paraissent, puis de nim des
syllabes, puis de nme <les mois, ptis de même de la phins
toute entière. On ne saturait croire avec quelle rapidité ils
apprennent à lire et surtott à pronolicer corrcccut'ea, par
cette méthode. Il y a aussi un alphabet-monstre sur nil

grand tableauu appendu à un des n urs de la mlle. 1Près de
clmque lettre est cloiué ni objet dont elle commence le noin.
Un petit violon est cloné près de lit lettre V ; uit petit hiboil
en]pai ll près dc la lettre ß1, etc. C'est sur ce tablati que
les plus petits enfi n Is rapprennent Cin peu d'îinstits, et
retiennent parfitementa, hyatit toujoirs sous les yeuxcelte
ormiîdable chose que l'on appelle A B C, chose qui a arrêté
pendant pisieurs mois, peut-être, les intelligences qui, ie
fois mniics de cette arme, se son t élevées rîupidenient aIl
plus lmint degré.

Une immense iappe-imionde aux coitleurs très vives fait

le pendant lu tableau. Un petit garçon a été envoyé à lit
inappîe-mîondè aîrmé d'une longue baguette, qu'il avait peine
à porter, mais dont il était tout fier ; il a indiqué les cinq
parties du monde, les bornes le quelqtes unes des parties do
l'A méirique, et le cours dît fleuve St. Latiren t. Une petite fille

de quatre ans a été appelée atu pupitre et elle a rétali l'ordre

dans tine plraio dont lut maitresse avait brouillé toutes les
lettres. On a compté en chantant, on a compté & l'tide du
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Onhe ointeîî, en vendant et en tc lietant des pomes et nment C'eettire Cst surtout au moyen de bazars que

des orgage, hélas ! imaginaires; oit a r épondu avec iitelli- l'Suvre du faubourg St. Joseph se sottieit ; il s'en tient

nce à de questius sur le catéchisme et sur la ilue. De encuru un dans ce înoment etuts appreions avec plaisir

à tre tou classe est Pivitée par manière que lon s'y porte en foulie.

pece gyn tsiqute ai taire uno sorte de tapage avec r Nius regrettonîs de ne pouvoir donner le nin de la bonne

les pieds et les mains, chose dont elle s'acquitte a nerveille suitr qui, la prenière, a enseigné dans la nouvelle salle

ýpui a liavantage de chasser le sointmeil les P res d<usile. Diu reste, chers leuteurs, si nous vous disions qu'elle

qu'il menace d'enlvahir. Cep edantilvil y naussi deux ii s ppelle soeur Ste. pp uline on saur Ste. lonorime, en

lites litières, on l'on couche bien dolicelnent et bien tran- seriez-vous plus avacés os bonmes religieuses ne tra-

quilieilent les petits enfits qui s'endormient nu milieu dle vaillent n our ce inonde; elles n'ont ménte de nin

aleçon; il y en a eu deux que la soi r a ainsi emplortes qu'au ciel

dans ss bras et qui ont continué à dormir malgré tout le

ruit pl e üdial.
Enfin, on a Ipporte un grand ttbiltatt îîr sur lequel ttitiî1 des

taieut tracées... vi n ez quoi Nis vous le donerin ent Particle uant de a

en cent, que vous n'y songerie iu ; i vaut donc ettx Cet I dfI(' Ci1 ai auct St lci p. a crLOisse do Monrn I,

vous dire, quel'uo scand'ale qie cela dive cawier, q lc e- i igé ja. A Ca A t. iur sus les b.usp"cs de Sa

iitervc'illeti:, tableucut te prés tint des'd figurMs rae . g'itîitu sir !a tue S. Lauirent. à un mile
rcltaba rre t furela iicn ut 1ne Cit' a a i i de la ville et de la cam-

Lu pourquoi pms i .Lst-il plus diffieile à ui enin td eo n a i r i ui tra lerbng la rite macd Anée

prenlre ce que c'est qu'un igle, u cercle et ile perpeui- qui c i la ü us fi li i pt du hla bqaullieue du o M tréal,
en 'ece tii tes-iI eni toutu saîu. Aulisi depui Péerctioin

iculaire, lorsqui n voit tois les jours. choses gzd ne ucen t I ti.c Jéttn , te in n aiit même dle -iiit, la

MX ctreutron t qu'elles e sont, que di- compndiclre ue pal iia itri da1 s cute locidit

fuied éls<e«aimietitsjlt umui1nrutrin naîtn* ' bûtc'1 ii de' eati mem ne,elles pe'ivenet, en cauîse-
foule de règlens de grammairetues puices o l4rain em Iientanc n bei i htiouté- aismt ioesger di.

cosouvanctoîneis, en apntrenie contn dcto r-sc' ousî.5 .d Lug vîi eu jaer tdi ns offreni t i rand avl i

de suite qu*on n'a atitîit alluune des rOpXsit io1s d de it s prouades tre rt neCes-lires aix dévehop-

et qu'on s'est borné auix premires défiitions Les eauftats (Illüat qe possible, répondre aurc c vue

panssent, <lu reste, goûter cet exerciel pour e imoeins tout aies et tien du. Sa Gratdcur Iivqut ie Motréal, la com-

lutant que les autres. You avons été heureux, cepe'ldante tititiiztt ie Sn e St. Viaulr a r-oii ic lrailes sacrifiCes resqu'au-
atqelsate, osaonterucp n nsde sße e r cdo ccnnîr p o eette Suvre de philanthro-

de voir tie tout se terminait la et qu'il n'était question. pe tpuit eltrei'inri et toule catholique.

poir le présent, ni le physique, ili de chîjînie. or'outeetis eî è a t - , pccr tis Anadieits, arii de leur pays
commie poeu va coînnctîcer biett f'i donn~ier dé <leçoi' de t cuicr iii' i àîuoi oitt>il qicn tit Xi die enocr un cfntt qu'i vua,

ceestous de it Canada. prec de 00 L Smds-iets des deux sexes, pvriéde la

choses, nons n'ôserions jurer qitil ne sera tiaîrs questioli conna di cde 1;en que tis iicoîtns appariein ent la prt

de Cs sciea ni <e plusiersdes au s tuivre ; que, jusqu'ici, tais qu'cn a fini des 'fi
ipour potit voir Ilódticalioli dans ce pays, It .Pégard dits parlants.

Les deux joyeuses bandes se sontensuite mises en niarche on n'rien ii. mi pneq rien fait pour cette "lasge d'tres dlgra-

vers le préau, titi chant dIc arlroug/ s'cnratan gue, eés d la i;turc, ii dine- etentlu, de la sympatiie de tous les
canus en1W-i½0 et arms dupresP iecuel.

et cela non sas jeter en passant un coup deil nuarqitois sur l M trs tims cin à sirans etmsn
''i Le volin:' ci 'éiclt' ,s i tir'i iher à six ans ciet Lnbr.'sc, les lanues

leurs deux petits camarades, que le sonneil avait ntîis hors française et anglaise le crs retigieux, l'arilnetuu la eogra-
pd ie. lhistoire, etc.

de om:c Le plix d-PadmiioniS est dle $7 par nois
Le préau est pas le seul endroit où is puissent s ;attr " Les pieientsse font par trimestr d'avance.

is n'y eeurent gures ue les jourde uvs teps a La l axe a ga<liture, les Ivrese blalagie et les frai

il y a, ait dehors, une gilerie couverte et tuie jolie cour, Tour ilojettimr nan au oivent porter leurs nomsa5

que l'O vient de coriplanter d'arbres, et où se passe la n mi i s les nilitil5.

plus grande parti de leurs récréatiions. Les classes ne lla 1t q i précde

durent jamais lonîgtenps, à a Ibis; la plus grande variete nous a ti il ia ré en demander ih repridut on la bien vei lance

préside, ici comue cil France, aux exercices de la salle de tois tps ddfairconne are

d'asile N*oll-1 îttc's lieu rioux, Inti r niotre pat , det fa ire Conntiare iiî
d'asile. i quuiiii unpréeià' par les paren de ces intinéi.s

Lors le iotre visite, noes avons ci le plaisir de voir, dans portait reitdro d'a, clnirarile's Servies à littrc ni. a u

la classe, deux sSurs de l'ordre de Jésus et Marie, qui étn- hitat Oa us cet asicles l'csrtiunelte ermettcnt (Ie dleu rles al-
,ieuxci dans cet u asie cet tune véritabie imnipiété de~ raeuit ipr rs

diaient la inéthode nouvelle, dans le but de la mettre eni soi, pcur p toitc'r de leur rta is enfants eq î ins

pratique, lune d'elles à Longueuil, et l'autre dtus l'Orùgoin lictriie ctaoitlur rtv;i mi: raici dcs bcie-, laidiqe huri nîriirî

OÙ elle doit se reidre avec les autres imtrépides nission-

naiire, qui voit y auccompger Mgr Blanchet.

Notis n'avons pas besoin de diro tout le mérite qui revient N ÇCnfo'enco do PAssociation des Instituteurs

x MM. lit Séminaire do Montrôtil, et, particilièrement, on rapport avec PEcolO Normale Jacques-Cartior,

.abbé Rousselot et auxdiges citoyens qui, non sctle- tenuo lo Vendrodi, 26 Aout 1850.

nient ont doté la villa de cetteititle institution, uais qui ont
Par ,.ýIl Furenit présents%:

Slà uitrduit uans le pays un systeme nouveau, dolit! i L'htonorablo P. J. 0. Chîatuvonu, Surintendant do lInstruction

ience ne trdera pas se fhire sentir dans tout l'enseigie Publique.
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Messieurs les lr îpecteus t'Etcole F X. Valade et C. If 1.eroux ment les siguestions d ces Messieurset furent vive Il idpplill,.
L 1).ludrias. pré det F. N. l itu. socrétai re ad . i prêi Dalrîiire Imun usitu ls débats it ft jfl

trésorier. eu clier 10" eiv uerses Opiniiot let recommrranda giut
311. Da.Iaire . . i. C. xhuhauit, P. r.iiod dantce aux i sti t ut tu rs dans le en où iernient la

l ati e, i. E f. rnît, ls. imy, Coneter cironstIanes i défavorables sous e contrôld Con
lý.. V rhmal. M in. l. 1.st. iire, R%' niütte peu instillas.

t'aineFau. . Xý Desplanet 1 ai: 1. mvutt P. 1 fîsuite, sur inution de M1. U. E.. A ruabamn secondé par Si
Auger, IL Perrin, %. Cout, . 31. I:unrelin, L t. GDe-troin ain l-'. Siin), des ronercIunents ont é voté àPllou
J. 0. Parent, institteurs. pour la benté qu'il a eue de nous fionorer de sa pr cé''î et pout kv.

fLe 1rset avan t ouvert la séan procès-verba de pv qu'i f a bien uti dé ldressr. n 
conférence. tenue le '27 mai dernier, a ét l et ilo ptó e u r moio deAu . MSinasc par M. J. C. uIIa
tfre'sse p'ar M. Ilètu. secrétaire el il a éte de uil une iiumimlînent dos ireei nts on ét vos 1 D mini N d pur le el
tésohnu e'inérer dans le ohaiin rprtutu ue Mention 'pèueiaI de P'habileté doti il a fait pieuve, durant les deux ines qpdh N
la lecture faile par Il.3 . Emuard, à cette dernière 'onlerenceur la charge do président de PAsouation,

les av;utes qlu'ifre la pne'iin d instituteur comparativnient Sur proposition de M. b. Grondin, secndé par II . .
aitu aînt proftssions lit raies", ce suîjet ayant été habiement des mereiments ont été offerts à II e. linpoetr \a.

traité par ce Alonwieur. Leronu, tarit pour leur iàsi stce à ceit réti n ique pour ls
I. 1). .BoIirias, présileII,, dé-igna alors MM. P. Jadin et P. coni ilo qu'if nos v ont lnnIIé. Kt le vice-preidet.l

Il St. Hilaire. propo-é par la mu:ij<î it t dii Coni ii Général de P - taire et le trésorier? fIrenît félieiés pour la maniert lialbi ar,'e
sociaion, poir lire chacne lectunre h laà ret d muni s de lic lle ils nt remriplleurs chagespectives,

amvier prouhia ini. t ita LP 1' t er, au i"m tu eCne M Valad, r épndaut at comphmenet qui venait de 1,i: il
à pré parer aissi tine letlire et il indigua comme sujet ( d sesîion adressé ainsi gn' son confrère, com ara les institilteurs ilte a
pour la prochaine conférencie : Smrait-il phis avain'eu: peur les rière le pierre' piécieuses et tir découler de cette allégor V.

ni itteitteurs en général de c<oeintcr Paiiv w%aim au piremir préceptes irèsH--uti les.
mnai qu'art prenier jiil let P 1n titi, après les renercinent J usagonu rprsidnt, a>

Iniu' M. P. Jardin, rIrrier ti 'As oeation, avant retiré la et a la prve e
coniributeu des membres présents, n procéda iimédateint iX la Sur in'ion de M. F. X. Itètri secorldé par M. fY. boe ne
tiomination tles ottiers 't des conseilters pour innée ourante assbd!ëe a été ajournée au dernier vendredi de joaIni ce

Sur rtrion le M. P. .rdin. s:oîlud par 31. F. I ftu, M A. a 9 hres \. M
Dalaire a été tui nemnt él prè-ident de P o niam iL intit murs nyant été bérarärnent invité-. ai nomu i l

Sur nio*l de M. c. E. A rc h nblauit. n par . F. X 'riticipal de i 'Ecole Norale, à ue frîlutl4 laion, n
Ue ýplainC, -M. F. . . c : été rnrr viepré ien parut qu*a prs i aoir reseir eno liirn leurcsau iei

unr motin îe M. L. Gruu3ri secondé par M. A. J. NGro I M. raeriIé, laque leg, aux conférence vient de phi s pi
E. Sinay a étéilommé ser .lm trine

Sur moion de A. J. Girou o r 3. M. Grend I 3
fouîdriai. a ete nolrrne trenrr
SIr o-iîion de ;M. . E. Archambnlit 'econdé par M. A.

Dalaire, 1. 1 Groundi. NI. Eiard, .. C. Guirlin, . lariUi lt
F. X. Desplaines. P. P. An er et P. . SI. ilire, ont é elus

conseiller,. 1 . , t'u lchirr aii tle J>areut, par NI. Charles Norteml Sutr ri.Bt, sur moton d F. K. - Wé. secondé par M. P. Jardir, dat dfes s CoenIitnes de f'Etat de asaen
MM. l. . Archambult et . Laott, ont été aussi nomms e York 1856.

coniseilers.
A la suite de ces motions, adoptée sans viision, Ml. Boîtria a ur, elle que shient les fonnes qu'il revêtu, accinplit

ayut tôume les avantaes qui sont résités dles confrences do- soivett des ichoses bien grandes. Larrmur lii prochain on de lhu-
puis leur institution, et fit entrevoir de bien plus randi encore CI m nuut a, par Pnmremis du ombreix missionnairs crfiétei,
fut vivement loué par PHo. Smr dat puir l Zèlte qu'il a ins porit la lainière évngélique sur Ie oints les plus recule, dle notle
à remplir tous les devoirs de sa clharge. globe. anou îe la patrie, ce Sentiimvi profind e diapret d

NI. A. Dalaire, en prenant le fati b cîtil, reit hommage aux alet te cœur de hotioîn nue, est le mobile des plus tiobles dévoIatlien.
du cou prédce"eur et adrsa à I Passe ile ue 'ourle allocution, JfnmOur tte la gloire tic, Choz les Fran 1i, un besoint a e ii

qui fui bien oûtée, foint tout céder. Umur de Ptnf auuime, Celui que fait naîtro en non
A près quoi 'lion. surinteidarnt de fPfinstmetion Publique donuia hi vue de ('es petits êtres faibles, gracieux et tugém ,i appellc

au\mstituteurs quelques bons conseils concernant les movens le plus toute notrt tendresse a iispiré lers hiîriants les p)lits sereines au
tlicacesf preunr pour a yurer 'excution de 'artiele 18e îe la poules et à NI. Charles Northtendrl, Padmralu ouvrae ilue ri

Cotitution. veons de lire.
M. 3. B. Labuotité fit ensui te ruct lectire suir CI Popprt r n ité de COme l'illustr Ii0 ateur dU Traité sur lPEitntatiOi r. Dui

Peeiner de fPagritu te dans Iîos é Il fuit vie metint loti cominute M. ilarrauu, comme M. Paîe, il trae la Vi à eet
appluli A ce propos it r lo. Siurinte'idait invita les instituteurs qui ouit mission d'iiistrîiire et délevcr Pe il la leur indilue

n veir aisttr. de teups eu tempsau cours pécial d'a uh r en a avec peisini et veut ( une, s'ils s'y etîgagent, ifs pui dent, à l'ai
teiinu par M. O aye, à PEcolr' N orrna le, et M. Itspet r Valude due conseils qP'i leur ndoie, atteindre ibgnienttieur but. Ia,

relev an le principal aiguuent de la lecture le N. Labout, crinfir- qu'is preiment gnrde qur lf labeur qu'iuniposent tic l

uita lue, les ndfdviémes l notre populationi étant d agricul- daiseur siguna, s'ils uslit y livrer sans poséder celte éitneilte
te r.s.t'institut u devrait se faire itu devoir iélu ierlIazricultire veri tu e l'autrir sans laqu ile iln'est ps de oi i tituter.

et i'eun en:eigner, au moin les élément tu élèvee C fivru, ainsi que I'indique son litre, traite sp ialent
M: le próésidlîeni v:t uit eisitite ol uuni le smiet de discussion, devoire dnIes runaitres et des parents envers le.s nlfats; et liopr Ies

savoir : Quelle est 'La meilmeu ru nanire ne lisiribuer Is prix tuts et port les nul nus ils sctu les éiéies. Nous a lous voIr ecit
Uux élèves, aux examens public uent il les envisage à son toir.

les Mleuieurs suints rirtt pur à uh to A. .1. G iroux G , ih'inm\ee qu aune in snembible uchierch janu ais à lui nuire.
U. E. A niabailt,3l. E. Labtté, C . roux, l spectelur 1". 0(i, Pintitmîeur iteapable est le plus gr:uif enneini qJeu pUiNtien

Valade, lispecteur, et E. Sintay,. avoir lus enfuuts: ente chargcat de leur eeignter ce qu'il tie
M U. I. Archambault, Pricipable I A imi CenmeiaIe sait pas, on voulant les diriger dans itte voie qu'il igo I0luinmêmC.

Catholique le lontréal, insista stIr I asnln iécesité dle un récoun- ilcom t fa pus grave ds erreurs. Le tort qu'il lur tfaunit aiii
penser que le rnért im dpit de to les oMi tcls qt'il ii trma est uvent irMparaiue if frit atussi preuve n i pluis froid isn
dlä.1i1leurs par le nwrtif' pe t institteur peut, silîit les iétiru, au le salaire qu'on lui accordî ei lotit : fLriîte, pour lii, West rien.
mnromrus les Mut; erm ri'izuntettant toujoutrsau Cau iixairesMte Que ce tritre abndoiftt done ti état dont il n'accomplit pa, les
son programme lait n leur laissant a ru feponsabi lité d la i istri - evoirs, oU s'il wy destine oncore, quif s'y tprópar cotisencitC
biution des prix sils persisten't, malgt s oberyio à ruri- m mont et par de sérieuse études Lntravail du lapidiir Ci't bien

pern tils Ivcs itufsl it l t important, mis comblen l'est avaitirge celui de 'onvrier a qu
M. E. LAbonté su ra le systrme W uîenas à 'aidele bMs nous cotirns pur les polir cos joyaux divitts et sans prix que UNli

points, et lit ressortir sornminairemont les avaitagîs de ce systI. tpplons les nfuies dfo nos enlants!
MM. les Inipecteurs Leroux t Valafu ppruuv stccsive Jnnt celo 'istituteur sur fa sort futur de ses é1e t
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ble, Chacun de ses cteqs ehacuinie de s'S parolesson Qu'i la e b t t ui 5<r ad o o s
me pvrge t ehea cu des vm pre.sionris pro orles, bonnes elle I n'y urrivera #.1l ai e crrmIna i vertu, ilur

îavdie t gin in delacerit quu tlitcilvin. Nes p)eeple le bihenl e. mp r
taiiest en qupSorte dans leur esprit et durent souvent au- Voili ee que. doit te ut e que duit faire Piiurer pour ré-

niq eu e en Q- s r cep e -ent doemi ar ue pondres à a v at iotIa l'N.N o hlend paIâ!e e unite- en revu t dive se s

eenil del laehde d nlitructiol, donlt il ai: i Pua ge. u frons
Voici le piortrait que trace .1. Northeid Ill vritable la inatiere h de os iobain. nricea.
qi.ivque, dit-il siiIagmile qlue, pearen ipn'il a sUbi rtg.oigur!ui

e%ànnea préalable -t Capable d'eun remplir les flie oeirns, se trrnIpe ( r
mnt; PapIhinkde avant tout est ncsar.lntttu

e spécai dans T pèehumiaine soninlbncet~
ceg. re e de tout genrle et lui fournit san a ceseu les pu 1<' n des Imte oîs

1eua in de Varier ,es leçoIs, qui autrenment finiraient par devenir Ws pIi c
mmmoto: sa eunîr s'ouvre A oim les s'ulmientw â vnux '

ltes les m vîlvpathlieis!4 ; le motende et la science li smait e glenivia Pat, jillett et hrI, .
u nii;î et L'autre lin aprennent à ainier m' serblabh v ' % re Rl'Iund au qtrième siéelI, vo.

4pe jur la letIre de livres utlde-S étend la siphere de Ne: von.
aacines:i et loi prinnet le >-o dIi-traîie auréa bvil menlit et dan, 'in- br qui aienr étél la,5î dep

t e élèves. Oitre ses qutalités intellectuelleq, il p de da n a h d aIiro 'ua rtic le «Ili.m v danl li
M Mirare itlégrité de îiuirir« et fait preuve dPuvn gra ndev prvet d PeLre dal Corr

e< caractère ; efliiîv, il at a foi du créètien qui iliiin et fit rayoni-
ne, tout ce qui e-.t ombra, la foi palre la iluIpe cachée d l e I .I vtl M le. cdlriv, librairie

vri d'albtre et qui fait ressorltir ?Ii liet iu sevvnatuurr les mer a i v'audyt vie mai re vrs la célèbare
voile pu Pari y mgraes. Tels sont les tait. atvel on éie t ta i lravn'e i O complevs dans Cette nouvielle
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etymologies and remarkable facts in History and Geography by J. Dou-
glas Borthwick, of the High School department of McGili College, 251
pages in-12. R. & A. Miller.

C'est un petit dictionnaire de curiosités littéraires, historiques et géo-
graphiques. On appelle antonomase une figure de rhétorique par laquelle
on désigne une personne par la qualité qui lui est particulière ou une
qualité par le nom de quelqu'un qui la possède éminemment; ainsi, l'apô-
tre des nations, pour St. Paul et: c'est un Cicéron, pour dire un homme très
éloquent. C'est de la première sorte d'antonomases qu'il est question
dans ce livre. On conçoit qu'il est très important de bien les connaître
pour l'intelligence même des livres les plus ordinaires. L'encyclopédie
de M. Borthwick est donc un aide-mémoire très précieux. On y trouve par
exemple sous les titres du nombre trois et du nombre sept, une foule de
choses qui se rapportent à ces nombres et qui, si elles peuvent paraître
futiles au premier abord, ne laissent pas que d'avoir leur utilité comme
exercice mnémotechnique. Ce livre a exigé beaucoup de recherches et
contient quantité d'anagrammes, d'étymologies de vers mnémotechni-
ques et d'autres curiosités que l'on trouverait difficilement ailleurs.

Petite Revue Mensuelle.
Il y a en avant hier (13 septembre), cent ans que la première bataille des

plaines d'Abraham livrait à l'Angleterre le Canada, qu'une seconde ba-
taille, le 28 avril suivant, a failli lui enlever aussitôt. Après avoir recueilli
les fruits de la victoire de Wolfe, le nouveau commandant en chef de l'ar-
mée anglaise, legénéral Murray, répéta la faute qu'avait commise Mont-
calm, et fut défait par le chevalier de Lévis, au même endroit où le pre-
mier l'avait été par le jeune général anglais. L'arrivée de la flotte an-
glaise, quelques jours plus tard, décida du sort de la colonie.

Quoique la providence ait semblé ainsi vouloir mettre les deux races
sur le même pied en accordant au peuple conquis l'honneur de la der-
nière victoire, dans une lutte dont il devait être lui.même le prix, il n'y
en a pas moins un sentiment très délicat et très honorable dans l'absten-
tion de toute commémoration de la journée du 13 septembre 1759, ear
nos concitoyens d'origine britannique. Les deux seuls souvenirs qui aient
été accordés à cette mémorable journée, sont de ceux qui honorent
l'humanité et sont dépouillés de toute idée de triomphe ou de provoca-
tion. Une lecture sur Wolfe a été faite à Montréal, par M. Bell, rédacteur
du Pilot, et des détails très intéressants tirés de la correspondance iné-
dite d'un des compagnons d'armes du jeune héros ont vivement ému
l'auditoire. Wolfe avait un cœur sensible et un esprit délicat et enthou-
siaste ; comme le prouvent sa remarque au sujet de l'élégie de Gray,
qu'il lisait la veille.de la bataille et qu'il préférerait, disait-il, avoir faite que
de prendre Québec, triomphe qu'il devait cependant payer de sa vie, et
la pièce de vers qu'il avait écrite pour sa fiancée avant son départ
A Québec, une messe, suivie d'une absoute, s'est dite dans l'église des
Ursulines, où reposent les cendres de Montcalm et l'on y a placé un
monument, portant l'inscription latine préparée, il y a aussi près d'un
siècle, par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Nous repro-
duisons la traduction qu'en a faite le Courrier du Canada.

ICI REPOSE

Pour vivre dans la mémoire des deux mondes Louis Joseph de
MONTCALM GozoN, Marquis de Saint Véran, Baron de

Gabriac, Commandeur de l'Ordre de Saint Louis, Lieute-
nant-Général des armées de France, Citoyen et

militaire distingué,
N'ayant jamais cherché autre chose que la vraie gloire,

Bien doué d'esprit et bien servi par les lettres,
Ayant gagné tous ses grades par des succès constants,

Habile dans la science des armes, à profiter des circonstances, à éviter
les malheurs.

S'étant montré grand capitaine en Italie, en Bohême et en Allemagne,
Ayant toujours accompli sa tâche de façon à se rendre digne d'en ac-

complir de plus grandes,
Alors qu'ayant affronté mille dangers,

Il fut envoyé pour défendre la Province du Canada,
A la tête d'une petite troupe, il a souvent repoussé des ennemis puissants,
S'est emparé de leurs forteresses défendues par des hommes nombreux et

munies d'un fort matériel ;
Endurci au froid, à la faim, aux veilles, patient dans les travaux, oublieux

de lui-même, soigneux de ses soldats,
Ennemi redoutable, vainqueur magnanime,

Sachant trouver dans sa valeur une compensation aux coups de la fortune,
dans son habilité et sa promptitude, le supplément aux moyens

faisant défaut.
Pendant quatre ans, il a retardé par ses conseils et sa bravoure la chute

de la colonie.
Enfin, après avoir déjoué pendant longtemps les projets d'un capitaine

actif et intrépide commandant une armée nombreuse, aidée
d'une flotte chargée d'ammunitions de toutes sortes,

Poussé à livrer bataille, il tomba blessé au premier rang et au premier choc.
Entouré des soins et de l'espoir d'une Religion qu'il avait toujours prati-

quée il s'éteignit,
Au grand regret des siens et au regret même de ses ennemis,

Le XIVe jour de septembre de l'au du Sauveur
MDCCL1X

De son âge le XLVIIUe
Les Français en pleurant

Déposèrent les dépouilles mortelles de leur excellent chef dans la fosse,
qu'une bombe en éclatant avait creusée pour lui,

Confiant ses précieux restes à la garde d'un ennemi généreux I
C'est à M. Faribault à qui notre histoire et notre archéologie sont déjà

redevables de tant de choses, que revient l'initiative généreuse de l'exé-
cution d'un projet si longtemps ajourné. "Dans le même temps le nom
de Montcalm, dit le Courrier, remplissait la pensée d'autres personnes pla-
cées à de bien grandes distances les unes des autres.

" De Montpellier, en France, Madame la marquise de Montcalm, veuve
de l'héritier direct du nom de Montcalm Gezon, s'adressait' aux Chers
Frères de la Doctrine Chrétienne, pour les prier de faire dire, sur la tom-
be de l'illustre aïeul de son mari, le jour du centième anniversaire de la
mort du héros canadien, les prières de l'Eglise Catholique, dans le sein de
la laquelle tous les illustres morts de cette noble famille se pont endormis.
-De Paris, M. le marquis de Sainte Maure Montausier et M. le Comte
Victor de Montcalm, petits-fils du grand homme, écrivaient aussi au Ca-
nada sur le même sujet.

" Puis, sur le rocher de Gibraltar, un officier distingué de l'armée an-
glaise, M. le colonel Beatson, des ingénieurs royaux, publiait, une bro-
chure en l'honneur de Montcalm.

" Le marbre tumulaire se compose de quatre pièces principales. La
première de ces pièces est une grande table, de marbre noir, de six pieds
et quelques pouces, sur un peu plus de trois pieds, destinée à être
fixée dans le mur de l'église, et qui porte les trois autres pièces de marbre
blanc ; savoir: la table centrale, la pièce de support et le couronnement-

" Nous devons des éloges à l'artiste M. Morgan, qui a mis, dans le tra-
vail d'exécution de ce monument, toute l'attention possible, et fait preuve
d'un véritable talent. La belle et longue inscription de l'Académie est
gravée sur la pièce centrale- avec une netteté et une exactitude de ciseau
remarquables. Sur la pièce de support, sont gravées en relief les armes de
Montcalm dont l'écu est bordé d'azur aux six colombes d'argent écartelées
de sable aux deux tours d'argent, maçonnées de sable. L'écu, ses pièces
et ses accessoires sont burinés avec beaucoup de goût et de précision ,les
détails ont été bien soignés: tout ce petit morceau de délicate sculpture
constitue un bel ensemble, formé de toutes ces figures symboiiques parmi
lesquelles on aime à voir le dragon des Gozon, la devise des Montcalm:
mon innocence est ma forteresse et le fameux Draconis extinctor de Dieudon-
né de Gozon chevalier de Saint Jean de Jérusalem"'

La veille du 14 septembre, le monument élevéà Wolfe et à Montcalm,
par lord Dalhousie, dans le jardin du fort, avait été orné de couronnes
d'immortelles et de festons de feuilles d'érable. Le soir, on sonna à
l'église anglicane, les glas de Wolfe. Le service funèbre, à l'église des
Ursulines, le lendemain, attira une foule de citoyens. On avait élevé, aU
milieu du chour, un catafalque sur lequel était placée la châsse qui con-
tient le crâne de Montcalm, seule partie de son corps qui fut trouvée
intacte lorsque sa tombe fut ouverte, en 1833. L'oraison funèbre fut pro-
noncée par le R. P. Martin, S. J., qui sut parfaitement remplir l'attente
qu'avaient fait naître et la circonstance et son éloquence bien connue.
L'inscription de l'Académie a été placée à côté de celle qu'avait fait
mettre lord Aylmer, en 1831, et qui est admirable dans son laconisme:

Honneur à Montcalmli
Le destin, en lui dérobant la victoire,
L'a récompensé par une mort glorieuse.

On n'a rien changé à l'inscription de l'Académie, au risque même de
consacrer une erreur historique ; car, d'après les recherches qu'ont faites
M. Viger et M. Maguire ancien chapelain des Ursulines, il est plus que
douteux que le général firançais ait été enterré dans un trou creusé par une
bombe, si convenable et si poétique que cette circonstance puisse ps-
raître.

C'est une bien singulière coincidence que celle qui fait que la FrancO
renoue pour la première fois des relations sérieuses avec son ancienne
colonie, juste un siècle après l'avoir perdue. Déjà depuis la visite que
le commandant Belvèze avait faite à Québec en 1855, à bord de La
Capricieuse, le premier vaisseau de guerre français qui se soit présenté
dans le port de Québec, depuis la cession du pays, on avait beaucouP
parlé en France et en Canada des relations commerciales que l'envoyë
de l'empereur avait pour mission de chercher à établir, et tout naturelle-
ment on avait conclu à la nécessité de la présence d'un consul pour
activer et sur-veiller ces rapports. On ignore quels ont pu être les obsta-
cles qui ont entravé l'exécution de ce projet; mais ce ne fut que vers
la fin de l'ann o 1858 que M. Blancheton fut nommé consul de France
à Québec. Ce *'onsul mourut sans avoir pris possession de son poste et
ce n'est que le 29 d'août dernier que M. le baron Gauldrée Boilleau
nommé à sa pl,- e, est arrivé à Québec. Les citoyens de la capitale 1
ont fait un aucueil très sympathique. Le maire, M. Langevin, lui a pr-
senté une adresse de la part du Conseil Municipal, et les citoyens de
toutes les origines se sont joints à lui pour la présenter. M. Gauldrée-
Boillead a été longtemps secrétaire d'ambassade à Washington et était,
dernièrement, consul à Calcutta. Il est marié à une des filles du séna-
teur américain Benton, et il tient au Canada par d'anciens liens de famille.
Son aeul était aide-de-camp de Montcalm à la bataille du 13 septenblr'
et a aussi pris part à celle du 28 avril, sous le Chevalier de Lévis.

Depuis l'époque où la France a cessé de posséder ses colonies de
l'Amérique du Nord, sa population a presque doublé, malgré les terribles
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moissons d'hommes qu'ont faites la révolution de 89 et les guerres de
l'Empire. Elle n'était, en 1762, que de 21,769,163; elle est aujourd'hui
d'un peu plus de 37 millions. D'un autre côté, les descendants des
80,000 canadiens, acadiens et louisianais, qui peuplaient la Nouvelle-
France, s'élèvent aujourd'hui à près d'un million et demi d'hommes, dont
la plus forte partie forme deux groupes très compactes, l'un sur les bords
du St. Laurent et l'autre sur ceux du Mississipi, et dont le reste est
répandu sur toute la surface de l'Amérique. La population française du
Canada seul est au moins de 800,000 âmes.

On peut juger par là de ce que serait la race française, dans le monde
entier, sans le règne de Louis XV et les terribles évenements qui l'ont
suivi. S'il eût été permis à la France de s'appliquer avec énergie au
développement de son commerce et de ses colonies, son histoire serait
peut-être moins brillante, mais sa langue et ses mœurs auraient certai-
nement une plus large place dans le monde. Presque dans le même
temps où elle perdait le Canada, en abandonnant Montcalm et Vaudreuil,
elle manquait de s'assurer l'Inde en abandonnant Dupleix, qui y avait
fait des prodiges de valeur et d'habileté, et était à la veille de lui créer
l'empire que l'Angletcrie possède aujourd'hui. Depuis ce temps, l'An-
gleterre a perdu, il est vrai, les Etats-Unis; mais elle les a perdus seu-
lement comme colonies; si, même, elle les a toujours pour rivaux et
quelquefois pour ennemis, la race anglo-saxonne s'est accrue de près de
24 millions d'hommes, et possède une des plus belles parties du globe.
L'Angleterre a, de plus, toute l'Australie, une grande partie de l'Amé-
rique du Nord et d'autres possessions importantes sur tocs les points du
globe. Nous ne dirons rien de l'Inde, qui sert à son prestige politique
et à son commerce, ma's qu'il lui sera bien difficile sinon impossible
de s'assimiler. Charles X, qui était détrôné au moment même où il
accomplissait cette grande conquête, a donné à la France une partie de
l'Afrique, qui contribue puissamment aujourd'hui à la puissance militaire
et maritime de l'empire. Les colonies, n'en déplaise à feu M. de Voltaire
et à feu Mde de Pompadour, sont bonnes à quelque chose.

Les Turcos et les Zouaves ont du reste figuré au premier plan non-
seulement dans la guerre d'Italie, mais encore dans l'exposition que
Napoléon a faite de son armée, tant au camp près de Paris que dans la
marche triomphale dont nous avons déjà parlé. Les journaux sont
pleins d'anecdotes plus ou moins amusantes sur les détails de cette fête,
et pour égayer un peu nos lecteurs, à qui la Petite Revue a parlé aujour-
d'hui de choses un peu trop graves, nous allons en choisir une qui est
tout à fait classique. Comme on peut bien le croire, la rapidité de la
guerre d'Italie, avait suggéré à tout le monde un rapprochement avec
la fameuse campagne de César, et à plusieurs places figurait l'inscription
veni, vidi, vici.-Qu'est-ce donc que ces trois mots-là 1 dit une bonne
bourgeoise à son mari, parisien, d'ordinaire, bien renseigné. - Bah 1
ma chère, fit-il, ça, c'est des généraux piémontais : ne vois-tu pas
qu'ils ont tous des noms italiens ? L'amnistie, noblement proclamée par
l'empereur, le lendemain de son triomphe, est un acte plein, à la fois,d'habileté et de délicatesse, puisqu'on ne saurait l'accuser d'avoir, par là,voulu accroître l'enthousiasme populaire sur son passage. Beaucoup
d'exilés profiteront de l'amnistie ; cependant, Victor Hugo et Louis
Blanc ont déclaré, dans de hautains manifestes, qu'ils n'entendaient
point s'en prévaloir. Les revues anglaises continuent à discuter la
Possibilité d'une invasion française; mais Punch a réussi, par une cari-
cature, à définir avec beaucoup plus de bon sens, les positions respectives
des deux peuples. L'empereur des Français est représenté au milieu
d'une grande fabrique d'artifices, fesant partir des fusées de côté et
d'autre. John Bull est assis à son comptoir, et lui dit tranquillement:
Allons donc, voisin, prenez garde à ma boutique; vous faites terrible-
ment monter la prime de mes assurances 1 Ce mot sera parfaitement
compris par les contribuables anglais.

NOUVELLES ET FAITS 'DIVERS.

BULLETIN DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

- La distribution des prix aux lauréats du concours de tous les col-
léges de Paris et de Versailles a eu lieu, le 9 de ce mois, dans la grande
salle de la Sorbonne, sous la présidence du ministre de l'instruction pu-
blique, qui a annoncé, dans la direction des études universitaires, une
réforme réclamée par tous les amis des belles-lettres. Cette réforme est
l'abandon de l'innovation tentée par M. Fortoul, le prédécesseur du mi-
nistre actuel, sous le nom de bifurcation, et qui imposait, jusqu'à une
certaine époque, le même enseignement aux élèves destinés aux carriè-
res littéraires ou scientifiques. M. Rouland a reconnu que cette sorte de
Promiscuité avait fait tort aux lettres dont le niveau s'était abaissé, et
il a déclaré que cette confusion des Jeux ordres d'études allait cesser.
Maîtres et élèves ont vivement applaudi ce retour à la liberté, qu'on ne
violente jamais sans dommage. Faisant une excursion dans la politique,eU guise de péroraison, M. Rouland a parlé de la paix conclue par l'em-
Pereur " face à face avec le descendant des Césars germaniques, et sans
attendre l'Europe trop tardive pour être désintéresée."-" Enfants, s'est-il
écrié saluez les soldats de la France ! " Ce cri a trouvé un formidable
écho.' Les lauréats du concours ont été salués, à leur tour, avec un
enthousiasme plus chaleureux que jamais ; car, par une association
d'idées toute naturelle, l'esprit rapprochait de nos légions victorieuses
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en Italie cette autre légion, militante elle aussi, dans une lutte moins
radieuse, mais non moins noble et utile. Si là est le courage, ici était
l'intelligence. Les jeunes triomphateurs avaient gagné, comme les au-
tres, leur croix d'honneur sous forme de prix et de couronnes, et en les
voyant défiler devant leurs chefs, le public les a acclamés, comme il
acclamera dimanche les vainqueurs de Magenta et de Solferino défilant
devant l'empereur. Et de même que, dans nos armées, figurent les en-
fants de l'Afrique, de même, dans nos colléges, les enfants des colonies,
de la Turquie, de la Valachie, de toutes les parties du globe, se mêlent
aux enfants de Paris, qui les accueille et les couronne sans distinction de
races, de couleur et de religion. Il y a des pays beaucoup plus libres que
la France sous le rapport politique ; il n'y en a aucun qui pratique autant
l'égalité et la fraternité chrétienne. C'est pour cela qu'elle reste la pre-
miere école du monde civilisé.-Courrier des Etats-Unis.

- Les examens publics de l'école secondaire-modèle, annexe de l'école
normale de Toronto, (Model-Grammar School) ont eu lieu, les 27 et 28
juillet, en présence de S. E. le Gouverneur Général, et de Lady Head,
du Juge en chef Draper, des membres du conseil de l'instruction publique
et d'un grand nombre de personnes éminentes. Le Dr. Ryerson, le surin-
tendant de l'instruction publique du Haut-Canada, et M. Cockburn,
principal de l'école, ont porté la parole dans cette occasion. Son Excel-
lence, Sir Edmund Head, a félicité le Dr. Ryerson sur le succès de cette
nouvelle institution ajoutée à l'Ecole Normale de Toronto. " Je suis
certain, a-t-il dit, que l'école normale et l'école modèle de grammaire,
formeront la base, dans cette partie de la province, d'un système d'ins-
truction publique qui sera un bienfait pour le peuple, et permettra à ce
pays de prendre le rang qui lui convient parmi les nations. Sans éduca-
tion le Canada ne saurait jamais prendre cette place; sans éducation et
sans littérature, il ne saurait jamais se tenir au niveau des autres peu-
ples de l'ancien ou du nouveau continent. Je saisis cette occasion qui se
présente, a-t-il dit au Dr. Ryerson, de vous remercier et de vous féliciter
publiquement. Les efforts que vous avez faits pour l'établissement de
cette institution ne font qu'accroître la reconnaissance qui vous est due
pour tous les services que vous avez déjà rendus à la cause de l'instruc-
tion publique dans le Haut-Canada. Je serai toujours heureux de vous
venir en aide, par ma présence ou de toute autre manière, lorsqu'il s'agira
de la cause pour laquelle vous avez déjà obtenu de si grands succès."

BULLETIN DES LETTRES.

- M. François-Victor Hugo vient de publier une traduction des ou-
vres complètes de Shakespeare. Comme son père a introduit dans le
drame français les idées Shakespeariennes, la tâche de traduire le grand
poète anglais revenait naturellement au fils. Ducis et Alfred de Vigny
ont essayé l'imitation d'Othello, d'Hamlet, et de plusieurs autres de ses
tragédies, mais en les accommodant plus ou moins an goût du public
français. M. Hugo, fils, publie aujourd'hui une traduction en prose et
aussi littérale que possible. La presse anglaise parait attacher à ce fait
toute l'importance d'un évènement.

- On voit, dans un tableau soumis à l'Assemblée Législative du Ca-
nada, que le nombre d'ouvrages dont les titres ont été enrégistrés con-
formément à la loi pour la protection de la propriété littéraire depuis
1841, s'élevait le 19 avril dernier à 165. De ce nombre 57 ont été publiés
à Montréal, 47 à Toronto, 35 à Québec et le reste en divers autres en-
droits. Il est évident que l'on n'enrégistre qu'une petite proportion des
ouvrages qui se publient.

BULLETIN DES BONS EXEMPLES.

- Un grave accident arrivé lundi dernier, à Saint Roch, a donné lieu
à un acte de générosité spontanée. "Il était onze heures du matin, dit
le Journal de Québec, un vieillard de 60 ans venait de tomber sur le pavé
du haut d'une maison qu'il était occupé à couvrir en bardeau, à l'encoi-
gnure de la rue Saint Valier et de la côte d'Abraham. En un clin d'oil,
un grand nombre de personnes alarmées arrivèrent près du malheureux
vieillard et on le releva dans un état d'insensibilité complète. En ce
moment,- une dame anglaise qui passait par là, s'arrêta près du groupe
massé autour du blessé et demanda si cet homme était pauvre. Ou lui
répondit dans l'affirmative et de plus qu'il avait à soutenir une nom-
breuse famille. Aussitôt la dame ouvrit son porte-monnaie et en tira un
billet d'une piastre qu'elle présenta à l'un des hommes qui se préparaient
à transporter le malheureux à sa maison. Voici les paroles que la dame
prononça en très bon français en présentant cette aumône: 'Ceci pourra
aider le pauvre homme à se procurer les premiers besoins qui lui sont
nécessaires en ce moment ; " et elle disparut."

- Ces jours derniers, un jeune garçon qui nous a dit avoir quatorze
ans, mais à qui uous en aurions donné douze à peine, s'est présenté à
notre bureau avec une poignée de petites pièces d'argent et de gros sous,demandant en même temps un abonnement au Journal de l'instruction
Publique. Etonnés autant que charmés de cette démarche, nous ne
pûmes nous empêcher de lui faire quelques questions. Nous apprîmes que
sa mere, qui gagne sa vie bien péniblement, l'avait mis à l'école des
Frères, et qu'au sortir de l'école il avait obtenu une place de commis,
avec un bien faible salaire. " Cependant, ajouta-t-il, comme j'ai été peu
de temps à l'école et que je désire beaucoup continuer à m'iustruire ou
du moins ne pas oublier ce que je sais, j'ai épargné jour par jour afin de
pouvoir m'abonner à un journal dont je pourrai lire aussi quelque chose
à ma mère, le soir."
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- Mgr de Forbin-Janstoti, si connu ci Cainada, payait, eil vertu d'une
proiuesse verbale et et titre de bonne tuvre, une pensioti viagère à un
hoimie tombé dans la rnisère. Aprée avoir joui de ce dein tmuliit plu
sieUrti années, le lensinnaire vint i nouair. .Mlgr de .Jaitlel, ayaait
tl.pris e% mnort, envoya il lai sieur du défunt, iL titre de s'eourq, ielques
quartiers éclhus de la pensio tiui venait de s'éteindre. Cette solumle arri-
vait bien à propos pcur cette pauvre femmnne, que la mort de sn trère
lisait dans un triste ema'ifrras - toutefois comule il exiLtait tim héritier
direct, elle ne crut pas devoir àapproprier cette soine, et la lui envoya
tout entière. Mais, i son tour, celui-ci refusa obstinément de la recevoir
et même de la partager, prétendant qu'elle devait appertenir en totalité
ù sa tante, puisqu'elle avait pris le plus grand soin du défont, vont frère,
ut qu'ele l'avait assistê fidolenent jusqu'à son dernier soupir ; enlin, que

telle était aussi l'intention du donateur.
La tante persiste et ne veut pas céder. Grand débat dile.ésintérisoe-

ruent et d'amitié. A la tin, ou convient de Ma rapporter à la décision de
.tgr de Janson, qui met les parties d'accord, en con hnnut li tlate à
garder la soluamle qu'il lui avait envoyée d %abAd, et en obliput le ocru-
ruleux héritier àl en accelter une par'ill.

Ce trait rappelle la bonne foi les r rges, et se trouvi raremnit
dans notre siecle (Yargont et dué ome.-( o tbimct 4 L fare.
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